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Voici les étapes que je me propose de parcourir dans ce nouveau chapitre 
ùe mon Histoire de l'Université de Montpellier. Une division méthodique, 
préalablement tracée, aide beaucoup à suivre le développement d'un sujet 
complexe et peu connu. — !<" Exislence en fait de la Faculté de Théologie 
de Montpellier antérieurement à son insiitution canonique ; — î^ son insli- 
tution. canonique par le pape Martin Y, en 1421, et son incorporation à la 
Faculté de Droit ; — 3® Sa rivalité avec celle-ci, eî sa charle organique d«î 
1428 ; — 40 Motifs vraisemblables de son institution, puisés dans Thistoirc 
particulière de Montpellier ; — 5^ Son fonctionnement régulier jusqu'à son 
effacement, a la suite des conquêtes protestantes ; et sa renaissance, au 
xvii* siècle, an profit des Dominicains ; — 6^ Lutte des Dominicains avec 
les Jésuites, dont Tappoi du Gouvernement' de Louis XIV détermine la vic- 
toire ; — 70 Monopole des Jésuites, de 1683 à 1762 ; — 8» Beprise tempo- 
ran*e de l'enseignement théologique par les Dominicains, puis sécularisation 
de cet enseignement, jusqu'à la Révolution de 1789. 

I. 

L'enseignement de la théologie se donna à Montpellier à l'origine dans les 
cloîtres, et s*y développa surtout lorsque les Dominicains, les Cordeliers, les 
Carmes et les Augustins y eurent établi des couvents ; ce qui eut lieu dés 
la naissance de ces quatre ordres mendiants. 

L'autorité ecclésiastique, à celte époque de première ferveur, n'avait pas 
à redouter les écarts de l'enseignement Ihéologiqne; aussi n'éprouva-l-on 
qu'assez tard le besoin de le discipliner. Il n'était pas, d'ailleurs, soumis à 
une sanction obligatoire de grades professionnels, au même titre que l'étude 
du droit et de la médecine : on pouvait être réputé bon moine ou bon prêtre, 
sans être passé maître en théologie. 

Mais quand, à l'imitation des autres Facultés, on se mit à prendre des 
grades en théologie, il fallut régulariser cette pratique. Les documents par- 
venus jusqu'à nous ne disent ni d'où vint l'initiative, ni comment se consti- 
tuèrent les premiers jurys d'examen. Chaque école de couvent ou de collégiale 
contnbua-t-elte à la collation des grades; et dans quelle mesure y participâ- 
t-elle? Ou bien l'évoque en eut-il le monopole absolu î 



RienBe nous renseigne touchant ces questions. On est forcé d'aller jusqu'au 
milieu du xiv' siècle pour assister au fonctionnement manifeste d'une Facollô 
de Tlièologiû à Montpellier. Le roi Jean, en permettant â ses bedeaux ou 
appariteurs de porter, à l'exemple de ceux des autres Facultés, des verges 
ou baguettes, soit d'argent, soit d'autre matière à leur convenance, précise, 
dans ses lettres du 15 janvier 1350 (1351), que cette Faculté renfermait alors 
des maîtres, des bacheliers et des étudiants ; et it ajoute qu'elle faisait partie, 
à celle date, de l'Université de Montpellier*. Les lettres dont j'invoque le 
témoignage ne disent pas depuis quand ; mais, comme le roi Jean les a signées 
à Montpellier même, eu cours de visite officielle, elles doivent être d'une 
sérieuse autorité ; et bien qu'on ne puisse fixer d'une manière exacte le 
moment de l'annexion de cette nouvelle Faculté aux Facultés de Droit, de 
Médecine et des Arts érigées en Université par la bulle de Nicolas IV du 
26 octobre 1289, il ne ressort pas moins de ces lettres royales du 15 jan- 
vier 13S0, qu'à celle dernière date l'Université de Montpellier comprenait 
qiaalre Facultés, au lieu de trois. 

Un tel enrichissement provoquait, pour une Faculté de Théologie surtout, 
une sanction régulière du Saint-Siège. Le roi Jean avait voulu simplement 
faire acte de libérale déférence. Ce n'était pas beaucoup s'engager, que de 
permettre à des bedeaux ou appariteurs de porter une baguette d'argent ; 
c'était flatter leur amour propre et celui de qui les employait : pure aCEaiire 
de cérémonial, sauf à définir ultérieurement la question de principe. Le roi 
Jean favorisait ainsi l'aspiration de nos théologiens, disséminés çà et là, à se 



> Ad supplicationcm diUclorum nostrofum magUtrorum, haccalariorum et scolarium 
FacullaUs théologie Dniversitatis Montispessulanij nos in favorem dicte scienlie, ac dictorum 
ïmgUirorum^ baceal'iriorum et scolarium, qui pro dicta scientia acquirenda, et ad eru* 
diendum et fovendum populum in sancta fide cathoUca, ai aalutem animarum fldelium, et 
ad laudem et gtoriam beatissime Trinitatis, plures die nocteque sustinuerunt et sustinent 
vigiiiaSf abstinentias et labores, magistris, baccalariis et scolaribus predictis, ac bedellissuis 
moâiarvà» et futuris, ut dicti bedelli de cetera, tam in societate dictorum magistrorum, quwn 
alibi suum officium exercendo, virgasargenteas, vel alias, quales voluerint, in manibussuis 
libère tenere et portare valeant, tenore presentium, concedimus, auctorilate rsgia, et de 
gratia spedali... Datum apud Montempessulanum, XV die januariiy anno Domini M€CCL, 
•^ AarckftOi naltion,. Trésor des Chartes, Reg, LUX, fol. 458 v». Cf. Hist. de la Com^n, de 
Montp., 111, 415. 
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réunir eo corps; il leur ouvrait la voie, convaincu qu'ils lui seraient recon- 
naissants de cette gracieuseté. Mais il ne prétendait nullement, — ni ne 
l'aurait pu d'ailleurs, — se substituer au Saint-Siège pour l'érection d'une 
vraie Faculté de Théologie. 

La vanité qu'il avait voulu satisfaire ne s'en accrut pas moins, et elle se 
répandit, qui plus est, parmi la population. Un document des Archives mu- 
nicipales de Montpellier nous montre les consuls de cette ville demandant au 
pape, en 1596, l'établissement d'une Faculté de Théologie au milieu de leurs 
écoles déjà existantes ' ; et cette idée prit tant de consistance, que le Sainl- 
Siége ne tarda guère à y accéder. 

Tel est l'objet d'une bulle de Martin V, du 17 décembre 142i. 

II. 

Cette bulle, eu égard à son importance, à été transcrite dans le Liber 
Rectorum. — En voici la traduction. On en trouvera le texte original en tête 
de mes Pièces justificatives. 

((Martin évèque, serviteur des serviteurs de Dieu, pour perpétuelle 
» mémoire. 

9 Un examen attentif nous a conduit à penser que, plus chaque science 
x^prodigue ses trésors, plus celui qui l'enseigne aime à l'étudier ; et qu'un 
» foyer rayonnant de lumière, comme celui que possède Montpellier, au 
^diocèse de Maguelone, a besoin d'être sans cesse entretenu, pour pouvoir 
))aider les créatures douées de raison à s'élever au-dessus des convoitises 
«terrestres. Considérant donc que la science dont la Faculté de Théologie 
«est la vigilante interprète, contribue particulièrement a ce résultat; eu 
«égard à la supplique à nous adressée par notre vénérable frère Louis, évoque 
«de Maguelone, lieutenant en cour de Rome de notre vénérable frère 
«François, archevêque de Narbonne et notre camérier% d'accord avec nos 
N chers fils le recteur et les divers autres membres de la studieuse Université 



< Arch. mua. de Montp., Arm. Dorée, liasse 6. n^ 5. 

2 L'archevêque François de Gonzié, oncle de Tévôque de Maguelone Louis Alemand, ici 
mentionné, et légat pontifical à Avignon. Voy. Gall. Christ., VI, 95-101. 
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»de Montpellier ; d'où il résulte qu'il n'existe pas dans celle ville de Faculté 
»de Théologie d'institution apostolique, bien que la théologie y soit enseignée 
»dans certains lieux ; et qails désirent voir s'établir une Faculté de ce 
»genre a côté des anciennes Facultés des Arts. deMéiJecine, et de Droit civil 
»et canonique, primitivement comprises dans leur Université ; — estimant 
wquerévêque de Maguelone est chancelier de ladite Université ; — vu Thum- 
»b!e pétition desdits évêque, recteur et membres de cette même Université ; 
j> — voulant nous rendre à leur prière, et donner à ladite Faculté de Théologie 
»le développement sollicité; de notre certaine science, et en vertu de notre 
^autorité apostolique, nous statuons et ordonnons par la teneur des pre- 
ssentes, qu'il y aura désormais dans la ville de Montpellier une Élude gêné- 
vraie de Théologie régulièrement instituée, et fonctionnant à l'égal des 
)!>autres Facultés, avec semblables attributions, quant à l'enseignement et 
»aux grades ; de telle sorte qu'on puisse y prendre librement le baccalau- 
Dréat et la licence, ainsi que les insignes de la maîtrise, tout comme dans 
>les autres Universités. Nous voulons que les maîtres, les docteurs, les 
» licenciés, les bacheliers et les étudiants de ladite Faculté, en résidence à 
^Montpellier, jouissent à l'unisson des privilèges, libertés, immunités, con- 
scessions et grâces dont bénéficient les maîtres, les docteurs, les licenciés, 
»les bacheliers et les étudiants des autres Facultés. Nous ordonnons, de 
Dplus, que ladite Faculté de Théologie ne fasse qu'une seule et même Uni- 
)>versitè avec les Facultés de Droit civil et de Droit canonique de la même 
» ville ; on seul et même corps, ayant pour chef un recteur, dont l'élection 
^continuera d'avoir lieu conformément aux anciens statuts universitaires. 
»Noos prescrivons également que les susdits maîtres, docteurs, licenciés, 
Dbacheliers et étudiants de la Faculté de Théologie soient soumis à la juri- 
^diction que confèrent au recteur les statuts et coutumes duement approuvés; 
«qu'ils obéissent à ses monitions et mandements, comme les docteurs, 
vies licenciés, les bacheliers et les étudiants en droit canonique et en droit 
Dcivil ; et que toutes les fois qu'y aura intérêt ladite Faculté de Théologie, ils 
»participent aux assemblées et aux délibérations, de concert avec les autres 
^docteurs, licenciés, bacheliers et étudiants; sous la réserve expresse, 
» néanmoins, que, de même que les docteurs en droit canonique ou en droit 
»civil ne peuvent être recteurs, les maîtres en théologie ne pourront le 
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»(leveûir, à leur tour, non plus que les Religieux des ordres mendiants, de 
^quelque grade ou condition qu'ils soient, nonobstant toutes dispositions 
^contraires, antérieurement prises.... 

y) Donné à Rome, à Saint-Pierre, le seizième jour avant les calendes de 
))janvier, la cinquième année de notre pontîQcal^ . » 

Si nous ne savions déjà par notre législation coutumiëre à quel point 
Montpellier était ville de droit, ccflte bulle de Martin V du i 7 décembre 1 421 
contribuerait à nous l'apprendre. N'esl-il pas curieux de voir une Faculté 
de Théologie, au lieu de la primauté dont elle jouissait ailleurs, annexée 
ainsi, à Montpellier, à une Faculté de Droit? 

Martin V se laissait vraisemblablement diriger, pour cette adjonction, par 
la pensée qu'un enseignement de droit canonique fonctionnant avec succès à 
noire École de Droit, il était naturel de Ty renforcer par des leçons de théo- 
logie dogmatique et morale. Le principe n'était pas déraisonnable ; mais son 
application allait devenir grosse de difQcultés et de conflits. 

Théologiens et juristes Qrent, aux premiers jours, selon les dispositions du 
généreux pontife, assez bon ménage universitairement, et rien ne fut changé 
au régime de démocratie scolaire qu'observaient alors nos héritiers de 
Plaqenlin\ 

On en a une preuve convaincante, lorsqu'on voit le doyen de la Faculté de 
Théologie, Jacques Prat, et son lieutenant, Imbert de Costa, obligés de faire 
au recteur des excuses publiques, pour l'avoir assigné, sans sa permission, 
devant l'official de l'évêque de Maguelone. Les excuses eurent lieu dans 
l'église paroissiale de Sainl-Firmin, où les deux dignitaires de la Faculté 
de Théologie demandèrent en personne humblement pardon au recteur et 
aux conseillers de l'Université ^ . 

Quelle différence aveccequi se pratiquait dans T Université de Paris, où ne 



1 Liber Rectorum, fol. 68. Cf. //«/. de la Comm. de Monlp,, UI, 66 et 416.— Voy. Pièces 
justificatives, l9 I. 

2 Voy. mon Mémoire de 1881, intitulé Du principe démocratique dans les anciennes 
Écoles de Montpellier. 

> iJapite diseoopertOy ipsoque inclinato humiliter, veniam dictis dominis rectori et consi^ 
iiariis posiularunt. Lib. Aeci,, fol. 104 v**. — Voy. Pièces justificatives, n» III. 
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primaient ni juristes ni éludianls, mais où dominaient presque souverainement 
leis tliéoTogiens de profession • ! 

Le contraste est d'autant plus remarquable, que le pape Martin V s'est 
particulièrement signalé par sa connaissance des besoins de nos Écoles, et 
par sa volonté de les satisfaire. A côté de cette bulle de création de notre 
Facnlté de Théologie, du 17 décembre 142f, s'en renconlrent, dans le Liber 
Rectorum^ dix autres, de même date, en faveur des Écoles de Montpellier, 
et spécialement de son École de Droit ; toutes données, comme celle que je 
viens de traduire, à la prière du B. Louis Alemand, chancelier-né de ces 
Écoles, en sa qualité d'évêque de Magnelone, ainsi qu'à la supplication do 
recteur, des maîtres, des docteurs, des licenciés, des bacheliers et des 
simples étudiants. 

Martin V, parla première de ces bulles, quant à leur ordre de transcription, 
accorde aux divers membres de nos Écoles le privilège de ne pouvoir être 
cités par lettres apostoliques devant aucun tribunal étranger à la ville de 
Montpellier, à raison de délits on de contrats quelconques, hors le cas où les 
conservateurs de TUniversité refuseraient de faire justice par eux-mêmes*- 
— Par la seconde, il les exempte du paiement des tailles, gabelles, droits 
d'entrée, et autres impôts, présents et à venir, nonobstant toute disposition 
contraire'. — Par la troisième, il leur confirme toutes les concessions de 
libertés et de privilèges octroyées, soit par les papes ses prédécesseurs, soit 
par les divers princes temporels V — Par la quatrième, il veut que TUniversîté 



< Voy. Tburot, De l'organisation de l'enseignement dans l' Université de Paris au moyen 
dge. 

2 Quod nullus eorum per litleras apostolicas extra dictam villam,.,.. ratione delicii 

aul ccniraetus trahi valeat, dum tamen conservaiorts dicti studii inipsa villa Montis- 

pessulani pro tempore de ipsis querelantibus justitiam ministrare procurent, Lib. Reot.^ 
fol. 64. Cf. Cartul. de Mag., Reg. D, fol. 326. 

3 Vos magistros, doctores^ licentiatos, baccalarios et scolares, in Universitate dicti studii 
pro tempore degentes, a solutione et prestations talliarumy gabellarum, introitus, indic- 
tionum, et aliarum impositionum..., eximimus et totaliter liberamus. Lib. Rect., fol. 66. 

* Omnes liberlaies a Romanis pontiflcibus, sive privilégia, generalia vel speciaHa^ seu 
alias indulgentias ipsis concessas, necnon libertates, privilégia, et exemptiones secularium 
exactionum, et alia quecunque a regibus et principibus et aîiis Christi fldelibus raiionahiliter 
eis indulta, Lib. Rect,, fol. 67. 
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de Moulpellier jouisse en loul el partout des mêmes prérogatives et immu- 
nités que les Universités de Toulouse et d'Orléans*. — Une cinquième bulle 
concerne la durée des études de droit et la collation des grades. — Par une 
sixième bulle, toujours du i 7 décembre 1421, Martin V autorise les ecclé- 
siastiques, soit séculiers, soit réguliers, à l'exception toutefois des religieux 
des ordres mendiants, qui ont leurs écoles spéciales dans leurs couvents, à 
venir étudier dans l'Université de Montpellier, et à en fréquenter les cours 
pendant cinq ans, alors même qu'après avoir demandé la permission de leurs 
supérieurs, ils ne l'auraient pas obtenue. — Martin V admet, en outre, ces 
ecclésiastiques, par une septième bude, à percevoir, tout en suivant les 
leçons de l'Université de Montpellier, les revenus des bénéQces conventuels et 
capitulaires dont ils pourraient être pourvus, à quelque distance de cette 
ville que fussent situés ces bénéfices*. 

Les autres bulles de Martin V renferment des concessions analogues. Bien 
que toutes ces faveurs ne soient pas précisément nouvelles, et que la septième 
bulle notamment ne fasse guère que reproduire une bulle antérieure de 
Clément VI, on ne saurait s'empêcher de reconnaître, de la part de Martin V, 
une constante sollicitude pour les Écoles de Montpellier. Sa bulle de con- 
sécration apostolique donnée à notre Faculté de Théologie est comme le 
couronnement d'une œuvre d'ensemble, à laquelle parait avoir puissamment 
collaboré notre évêque de Maguelone, le B. Louis Alemand. 

Mais a-t-on remarqué comme dans cet ensemble le pape tient à distance 
les religieux des ordres mendiants? Sans fôs exclure de la fréquentation des 
cours de la nouvelle Faculté, il ne les y admet qu'autant qu'il n'y en aurait 
pas d'analogues dans leurs couvents ; et quand ils y sont admis, il leur ferme 
l'accès au rectorat. Martin V et son conseiller Louis Alemand se seraient-ils 
donc défiés des instincts envahisseurs des membres de ces puissantes con- 
grégations monastiques ? 



^ Rectori, magistris, doctoribus, licentiatis, baccalariis et scolaribusdicUstudii, ut nmi- 
libus privilegiis, libertatibus, prerogativis et immunitaiibus, in omnibus et per omniaf 
quecunque et qualiacunque fuerint,.., uti possint et gaudeant, quibus dilecti filii magistri 
doctores, licentiatif baccalarii et scolares Tholosane et Aurelianensis studiorum Universita» 
tumper sedem apostolicam^ seu seculares principes, ipsis concessis gaudent et etiam po/tun- 
^ur^„, auctoritate apostolica, de speciali gratia, indulgemus. Lib. Rect,, fol. 67 v». 

* Lib. Rect., fol. 69 et 70. 
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Louis Alemand avait le double avantage do résidera Rome, par la nature 
de ses fonctions auprès du pape, et de recevoir les confidences de ses diocé- 
sains de Montpellier. Personne n'arrivait plus aisément que lui à l'oreille de 
Martin V. Que n'était-il pas en mesure de lui révéler, concernant les pré- 
tentions de nos moines mendiants à tout régenter dans sa ville épiscopale? 
C'était le moment de la plus grande vogue de ces moines. Le clergé parois- 
sial en était venu à redouter leur influence dans les familles, et nos profes- 
seurs ne leur étaient guère plus sympathiques. Us ne craignaient pas de s'en 
ouvrir à leur évêque, en même temps que la population manifestait de 
plus en plus ardemment le vœu de la création d'une Faculté de Théologie 
à Montpellier. 

Il y eut donc lieu de recourir à une transaction ; elle consista à satisfaire ce 
vœu général, ei à prémunir à la fois le monde universitaire et le clergé sé- 
culier contre d'abusifs envahissements. 



in. 



Au même pontiflcat de Martin V se rapportent, en effet, les statuts qui 
furent dressés en 1428 pour notre Faculté de Théologie, et que nous a éga- 
lement conservés le Liber Rectorum. Elle nous y apparaît représentée par 
son doyen, lequel prêtait serment, une fois élu, au recteur de l'Université de 
Droit, dans l'église Sainte-Eulalie, tout prés de la tour du même nom, siège 
de l'enseignement juridique. Le doyen veillait sur les privilèges, libertés et 
honneurs de sa Faculté, et y exerçait, en outre, une sorte de censure dogma- 
tique. Il avait le pas sur le prieur de la Faculté de Droit, dans tous les actes 
concernant la Faculté de Théologie ; mais le prieur de la Faculté de Droit 
primait, à son tour, dans les exercices de la Faculté de Droit. Dans les solen- 
nités universitaires, ou autres, le prieur de la Faculté de Droit et le doyen 
de la Faculté de Théologie alternaient, chaque année, pour la préséance, en 
commençant par le prieur de la Faculté de Droit. Les provinciaux des ordres 
mendiants ne venaient qu'après eux ; et les maitres de la Faculté de Théologie 
marchaient ensuite de pair avec les docteurs de la Faculté de Droit. 

Il y a donc la, du même coup, réserve à Tégard des ordres mendiants, et 



_ Î4 -^ 

proinesse de boaoes relations entre les deux familles universitaires appelées 
a vivre ensemble. 

Voici, pour plus de précision, le libellé de ce document. Il est surtout 
digne d'intérêt comme tableau du régime scolaire alors en vigueur dans la 
Faculté de Théologie de Montpellier. 

« Avec Tassistance de Jésus-Christ, et à la gloire de la très sainte Trinité 
»et de Marie toujours vierge, comme aussi pour TexalLation de la sainte foi 
»calholique, nous Robert Pinhon, bachelier en Tun et l'autre droit, prieur 
»du prieuré de Saint- André de Burzel, au diocèse de Viviers, recteur de la 
^vénérable Université de Montpellier, animé du ferme désir de supprimer, 
«pour la gloire de Dieu et de la foi catholique, en même temps qu'au proflt 
î)de tous les fldèles, selon la faible mesure de nos forces, tous sujets de 
)>dissentimeDt et de litige entre les savants professeurs de droit canonique 
»el civil de notre Université, ainsi qu'entre les divers autres représentants de 
» cet te branche d'enseignement, et soit les maîtres de la Faculté de Théologie 
«des quatre ordres mendiants, soit leurs élèves; car nous savons que par la 
»paix seule le suprême pacificateur est convenablement honoré, qu'il ne 
«saurait y avoir de compromis, selon le langage de l'Apôtre, entre le Christ 
«et Bélial, non plus qu'entre la lumière et les ténèbres ; — édifié, en outre, 
«sur les germes de discorde qui se sont répandus et existent encore aujour- 
«d'hui, parmi l'ensemble des docteurs, des licenciés, des bacheliers et des 
«étudiants de l'un et l'autre droit, et les maîtres et étudiants en théologie 
^des quatre ordres mendiants de Montpellier, à propos du mode d'agréga- 
«lion desdits maîtres et étudiants en théologie des quatre ordres précités à 
«notre Université de Droit ; de môme également qu'à propos de l'office de 
»doyen de ladite Faculté de Théologie, — nous Robert Pinhon, recteur susdit. 
»convaincu des périls d'une telle situation, et voulant y remédier de tous nos 
wefTorls avec Taide de Dieu ; après avoir pris l'avis des révérends docteurs 
))des deux Facultés, expressément convoqués par notre bedeau, selon rusage; 
«savoir, pour la Faculté de Droit. Jean Pontier, prieur du vénérable Collège 
«des docteurs, Pierre Pataran, Bernard Violète, Jacques Arquier, Nicolas 
«Crozet, Raymond Robert, Dieudonné Vernhes, Chartes de Fronlignan, et 
«Antoine Tronchin, docteurs en droit canonique et en droit civil, assistés 
))des conseillers de l'Université et de nombre d'autres notables, licenciés et 
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^bacheliers : Gérald Cornavin, collecteur de noire seigneur le pape ; Hugues 
«Gérald, archidiacre de l'église cathédrale de Rodez ; Raymond Buxie ; Jean 
»Rebnffi; Jean d'Urbicen; Guillaume Bolet; Michel Simon; Jean Barrière; 
«Jacques Prunet, licenciés en l'un et l'autre droit ; Pierre Ferdinand, précé- 
»demment recteur; Pierre Durand, prieur de Lunel ; Bernard de Conelles; 
»Michel Pierre; Aimeri Senglar, du diocèse de Viviers ; Jean Masot, Antoine 
))RoIays, et de plusieurs autres, bacheliers en Tun et l'autre droit ; — pour 
»la Faculté de Théologie, Jean Artaud, doyen de ladite Faculté, du diocèse 
»de Viviers ; Pierre Robin, 'provincial des Augustlns ; Privât Chapelain ; Jean 
»de Rive ; Raymond Julian ; Mandon Balaret ; Guillaume Burgarel ; Arnaud 
ï>RufQ ; Sauveur de Rivemale ; Jean Pierre Balaige, et Jacques de Cabanes, au 
xnom de toute ladite Faculté, — nous arrêtons, en Thonneur de Dieu et de la 
» vierge Marie, pour la conservation de TUniversitè de Montpellier, et nous 
^statuons comme il suit, au sujet de la Faculté de Théologie. 

I. Du doyen, 

^La Faculté de Théologie aura toujours un doyen, gui sera pris parmi les 
mailresen théologie de ladite Faculté. Ce sera, pour commencer, le plus ancien 
des maîtres présents et résidants, antérieurs par l'exercice à l'incorporation. 

II. De l'office du doyen. 

))Le doyen veillera au maintien des privilèges, libertés et honneurs de la 
Faculté de Théologie, en même temps qu'à l'observation de ses règlements. 
Il aura en tout et partout l'initiative ; il Qxera le moment des débuts profes- 
soraux et l'ouverture des leçons de ladite Faculté. Il aura TcbU sur les pro- 
positions hérétiques, erronées et mal sonnantes, qui pourraient échapper dans 
les cours et dains les actes de la Faculté, et s'efibrcera, au moyen de chari- 
tables avertissements, émis avec le conseil des maîtres, d'en obtenir de leurs 
auteurs le retrait. En cas de préjudice infligé à la Faculté de Théologie, il 
invoquera l'assistance du chancelier et du recteur, pour en avoir réparation. 
11 pourvoira à ce qu'ait lieu régulièrement la distribution des bonnets et des 
gants, assignés par la coutume au chancelier, au recteur, à leurs lieutenants, 
ainsi qu'aux maîtres ou docteurs, compris dans Tincorpontion. 
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m. Du serment du doyen. 

)) Lorsque rofûce de doyen viendra à vaquer, le choix de son successeur 
sera soumis à l'approbation du chancelier et du recteur de l'Université, comme 
chefs immédiats de ladite Université. Le doyen renouvellera chaque année, 
entre les mains do recteur, ou de son lieutenant, le serment de garder fldé- 
lement et ponctuellement les statuts universitaires, nouveaux et anciens, 
particulièrement ceux qui concernent le décanat. Dès que l'élection d'un 
recteur aura été confirmée par le chancelier, ou par son vicaire, et qu'il 
aura pris possession de sa charge dans Téglise Sainte-Eulalie, selon la cou- 
tume, le doyen de la Faculté de Théologie lui prêtera aussitôt serment, à moins 
que le recteur ne préfère le recevoir en autre lieu et en autre temps. 

IV. Du lieutenant du doyen. 

»Le doyen de la Faculté de Théologie pourra se faire suppléer dans 
l'exercice de ses fonctions par le maître le plus ancien résidant à Montpellier. 
vSi toutefois il s'absente au delà d'un mois, le suppléant sera tenu de prêter 
serment au recteur, pour tous les points où se trouve engagée la responsabilité 
décanale. 

V. Les bedeaux doivent obéir au doyen. 

3DLes bedeaux de notre Université doivent obéissance au doyen de la 
Faculté de Théologie, en tout ce qui a trait à son office, sous la réserve 
expresse, néanmoins, de l'assentiment du recteur. 

vi. De la préséance respective du prieur et du doyen. 

))Le prieur du vénérable Collège des docteurs en droit aura la préséance 
sur le doyen de la Faculté de Théologie dans tous les actes scolaires tou- 
chant le droit canonique ou le droit civil ; et le doyen de la Faculté de 
Théologie jouira, à son tour, du même avantage à l'égard du prieur des 
docteurs en droit, dans les actes du domaine théologique. Pour les actes 
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ordinaires, et hors de l'École, le prieur el le dcyen allerneronl, quant à la 
préséance, d'année en année, ù commencer par le prieur. 

vu. De la prérogative du prieur et du doyen. 

»Les provinciaux des quatre ordres mendiants n'auront nulle part dans 
notre Université préséance vis-à-vis du prieur et du doyen, non plus qu'aucun 
autre religieux desdils ordres. Si leurs généraux, ou d'autres notabilités de 
leurs congrégations, se présentaient, le chancelier et le recteur auraient à 
s'entendre, au sujet de la place à assigner. 

viu. Des dispenses à accorder aux théologiens des quatre ordres 

mendiants. 

»Les maitres el les étudiants en théologie des quatre ordres mendiants ne 
seront pas astreints à l'observation de ceux de nos statuts universitaires qui 
seraient incompatibles avec leur profession, — de celui, entre autres, qui fixe 
le temps d'exercice obligatoire pour l'admission à la licence ; de celui égale- 
ment qui prescrit la recherche de la moralité et de la naissance ; de celui 
encore qui concerne la collation du doctorat et les leçons inaugurales ; de 
celui qui regarde les collectes des docteurs ; de celui qui impose l'obligation 
du serment aux futurs lecteurs. iNiais ils ne pourront se faire exempter de 
l'observation des autres statuts de notre Université. 

IX. De ceux gui veulent lire les Sentences. 

»Tous les théologiens, soit des quatre ordres mendiants, soit de toute 
autre congrégation, qui seront admis à lire les Sentences, s'engageront par 
serment, prêté entre les mains du chancelier et du recteur, à ne prendre ni 
la licence, ni la maîtrise, ailleurs qu'à Montpellier, et seulement sous les 
maitres qui les auront présentés, à moins d'assentiment contraire de ceux-ci, 
en cas de prolongation d'absence, ou à cause d'infirmité. Ils s'adresseront alors 
au chancelier et au recteur, qui pourront, d'après l'avis conforme de la ma- 
jorité des maitres, les autoriser à se faire recevoir par d'autres parrains. 
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X. Des frais d'insignes exigibles des maîtres nouvellement incorporés. 

»Les maîtres en théologie du dehors, qui viendront demander a être 
incorporés dans notre Université, auront à donner au chancelier et au recteur, 
ou à son lieutenant, comme aussi aux autres maîtres déjà incorporés, de 
la seule Faculté de Théologie toutefois, un bonnet et des gants pour chacun 
d'eux. Le nouveau maitre ainsi incorporé se rendra immédiatement après à 
la maison du recteur, afin de lui prêter le serment d'usage ; et il paiera 
pour droits universitaires un demi franc d'or. 

XI. Des droits à acquitter par les nouveaux bacheliers en théologie, au 

moment de leur début. 

)>Tous ceux qui seront admis au grade de bachelier en théologie paieront, 
à leur début, pour droits universitaires, deux moutons d'or. Lorsqu'ils com- 
menceront à lire les quatre livres des Sentences^ ils y ajouteront uu autre 
mouton d'or. 

xn. Des droits dus aux bedeaux par les nouveaux bacheliers en théologie. 

»Les nouveaux bacheliers en théologie donneront au bedeau général et 
au bedeau du recteur, comme aussi également au bedeau du Collège des 
docteurs, ce que sont dans l'usage de donner les bacheliers des autres 
Facultés, lors de leur admission. 

xui. Des droits dus aux bedeaux par ceux qui inaugurent leur ensei^ 

gnement dans la Faculté de Théologie. 

]oLes Religieux des quatre ordres mendiants, ou tous autres sujets, qui 
inaugureront leur enseignement dans la Faculté de Théologie, ou y prendront 
les insignes de la maîtrise, paieront aux trois bedeaux, savoir au bedeau 
général de l'Université, à celui du recteur, et à celui des docteurs, huitécns 
d'or, que ceux-ci se partageront par portions égales. Ils donneront, en outre, 
un mouton d'or pour la chaire au bedeau des docteurs, et un autre mouton 
<l'or au prieur des docteurs. 
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MY. Des droits à acquitter envers le chancelier. 

DChaque prélendant à la licence en théologie donnera quatre écus d'or aa 
chancelier, pour droits d'examen et de licence réunis. 

XV. Des droits dus aux révérends maîtres régents et examinateurs. 

• On donnera à chaque matlre régent pour sa question un demi franc ; à 
chaque maître examinateur un écu d'or ; à chacun des deux maîtres qui 
assisteront à la vespérie un écu d'or ; à chacun des quatre maîtres présents à 
Taulique un écu d'or ' . 

XVI. Du temps de lapprobation des bacheliers qui ont subi Fexamen. 

DLe bachelier qui aura subi l'examen, et aura obtenu les suffrages de la 
majeure partie des maîtres de la Faculté de Théologie» sera appelé par le 
bedeau au moyen d'un billet signé du chancelier, ou de son vicaire. Ceux-ci 
lui donneront la licence au jour et à l'heure qu'ils jugeront à propos, pourvu 
que ce ne soit pas le jour même de l'examen. 

XVI! • Aucun religieux des ordres mendiants ne peut être élu conseiller 

de r Université. 

»Âucun religieux des quatre ordres mendiants, de quelque condition qu'il 
soil^ ue peut ni ne doit être élu dans le nombre des douze conseillers. 

xvni. De la préséance par alternative des maîtres et des docteurs. 

»A la suite du prieur et du doyen marcheront un docteur en droit et un 
maître en théologie, par rang d'ancienneté. S'il y a plusieurs docteurs, et 
s'il n'y a qu'un seul maître, celui-ci aura le pas immédiatement après le 



^ Vacte de veepérie représente, en langage universitaire, la soutenance de thèse dont 
s'acquittait le Aitur docteur la veille du jour où il devait recevoir le bonnet. Il avait lieu 1» 
soir, comme le mot l'indique. Il était suivi, le lendemain, de la cérémonie de 1 antique, ainsi 
at>pelée parce que le bonnet doctoral s'y donnait in aula episœpif — à Montpellier à la Salle 
l'Évèque. 
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prieur des docteurs, fûl-il le plus jeune. 11 on sera de môme du docteur en 
droit, de n'importe quel âge: il viendra toujours, s'il est seul, le premier 
après le doyen, 

XIX. Des présentations des aspirants aux fonctions de lecteur. 

)>Quiconque voudra lire à Montpellier en théologie, devra être présenté par 
le maître de son choix au chancelier, ou à son vicaire, et au recteur, on à 
son lieutenant. Nul ne sera admis, s'il est de naissance illégitime, s'il est 
noté d'infamie, ou si, étant religieux, il a déserté son ordre. 

XX. Des mendiants. 

«Aucun membre des ordres mendiants ne sera admis, s'il a induoment 
quitté son ordre ; s'il a été incarcéré dans son cloître, ou hors de son cloître, 
pour démérite*, ou bien s'il est noté d'iqfamie; choses sur lesquelles se 



* Scandale peu ordinaire, vraisemblablement, mais sagement prévn, comme le prouve la 
supplique suivante des consuls de Montpellier, à propos d'un cas de ce genre, survenu dans 
notre couvent des Augustins . 

Révérende -paler et domine, recommendatione premissa, credimus paternitatem vestram 
non ignorare scandalwn nuper in conventu vestro Monlispessulani Frairum Heremitarum 
Sancti Augustini dcvenium, ex quo scandalo mors fuit in persona cujusdam fratris con- 
sequtQf et vulnera alroscia etiam in persona vestri serviculi filii, fratris Karoli Fevresseon, 
extiterunt illata, qui post vestrum dicessum extititet adhuc est in crudeli carcere et manicis 
compedibusque ferreis durissime mancipatus, et exinde mate tractatus, licet, ut fertur, non 
sit adeo culpabilisa ut sibi per emulos impositum extitit sine causa, Quinymo, veritate facti 
forte inspecta, non deberet sub vsstra benigna paternitate tanta pressura opprimi, Eapropter 
eidem patemitati supplicamus ut, premissis attentis, intuitu pietalis matris dicti Karoli, 
que quasi incensata propter desolacionem dicti sui fitii hinc inde pauperrime incedit, nos- 
trique contemplations, siplacet, dictum Karolum^ fitium vestrum, dignemini misericorditer 
pertractare^ et a tanta pena, pressura et carcere prediclis relevare, cum aliter esset ei impos^ 
sibile^ ut relatu fidedignorum percepimus, ipsum Karolum in humanis longo tempore 
vivere posse-, talitcrf si placet, vestram misericordiam in premissis eisdem Karolo alque 
matri largitndo, quod patemitati vestre teneamur ad mérita gratiarum, offerentes nos fore 
promptos eidem patemitati in beneplacitis complacere. Quamquidem paternitatem conservare 
dignctur incolumem natus de utero virginali féliciter et tongeve^ juxta votum. Scriptum 
in Montepessulano, die nona mensis septembris. 

Vçstri ad omnia prompt i Consules ville Monlispessulani. 

Au dos: Reverendo in Chris to patri domino de Poiolis, in sacra pagina magistro excellent 
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renseigneront de bonne foi le chancelier et le recteur. Personne non plus 
ne sera admis à lire, sans l'exhibition d'une permission écrite, émanant de 
son supérieur, comme l'exigent les privilèges apostoliques, faite au chancelier, 
ou à son vicaire, et au recteur. 

XXI. Des incorporations. 

» Les maîtres, les licenciés, les bacheliers, et autres, qui voudront être 
incorporés, prêteront entre les mains du recteur un serment analogue à celui 
qu'il est d'usage de prêter à la Faculté de Droit ; et pour cette prestation 
de serment ils paieront au trésorier de l'Université un demi franc d*or. 

xxn. Des leçons. 

))xNul ne sera admis à la licence, ni à la maîtrise en théologie, qu^il n'ait 
expliqué les quatres livres des Sentences sous un maître tenant école ou 
régentant, à moins d'une autorisation spéciale du pape. Les bacheliers liront 
au complet les quatre livres de» Sentences, en les élucidant, pour l'utilité 
des auditeurs, à l'aide des commentaires des docteurs en renom, et en s'abste- 
nant de s'égarer dans des matières qui ne conviendraient pas à la Faculté. Ils 
peuvent lire de mémoire, ou le cahier sous les yeux, comme ils préféreront. 
Les bacheliers feront quatre actes publics, selon la coutume, le premier avant 
la fête de Saint-Luc; le second après la fête de la Nativité; le troisième, 
avec la réponse de quolibet, dans le Carême ; le quatrième après l'octave 
de Pâques. Les jours en seront assignés au gré du recteur. Les bacheliers, 
dans ces quatre actes, discourront entre eux, selon la coutume, sur des 
sujets d'une gravité propre à l'argumentation, avec convenance et sans 
s'injurier; en se communiquant par écrit leurs conclusions, leurs corollaires, 
leurs réponses et répliques. Les aspirants admis à lire les Sentences auront 
à répondre à chacun des maîtres régents sur une question an moins, si les 
maîtres régents veulent accepter la discussion. Ces réponses se feront en 



iissimo, et toiius ordinis Fratrum Heremitarum Beaii Augustini generali dignissimOy do- 
mino suo specialissimo. 
Arch. mun. de Moatp., Grand Chartrier, Ârm. B, Gass.XV. Papier aoa coté, lettre originale. 

3 
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temps oppartiin, à la dispositioQ des maîtres régeols» après ou avant la 
leçoD du bachelier, mais non pendant la leçon même, de peur d'en entraver 
le .développement ; excepté toutefois le cas spécial où le bachelier en fonction 
aurait à répondre à son maitre de quolibet^ dans le Carême, entre le troisième 
et le quatrième acte scolaire. 

xxni. Les bacheliers ne doivent pas s'absenter de r École. 

)!> Aucun bachelier en exercice comme lecteur ne s'absenteca de l'École 
sans une urgente nécessité, qu'il certifiera [)ar serment au chancelier et au 
recteur, ou à leurs lieutenants, sauf à compenser après la fin des leçons des 
autres bacheliers, au moyen d'un nombre d'exercices égal à celui des jours 
qu'il aura perdus, son interruption de cours, à moins d'avis contraire du 
recteur ; sans quoi il ne pourrait être promu a un grade supérieur. — A la 
suite de ses trois premiers actes, le bachelier sera, si rien ne s'y oppose, 
conduit par le maitre au chancelier, ou à son vicaire, à lefTet de leur être 
présenté pour le grade de bachelier formé', et pour l'examen privé à subir 
en temps convenable. Le chancelier, ou son vicaire, tenant compte de la 
supplique et du témoignage du maitre faisant cette présentation, lui assi- 
gnera jour pour l'examen ; et il sera dès lors qualifié de bachelier présenté . 

XXIV. De r examen. 

j>Les leçons faites, ainsi que les réponses aux questions déjà mentionnées, 
je bachelier sera présenté au chancelier, ou à son vicaire, par son maitre et 
par l'ensemble des autres maîtres, pour l'examen privé; et le même jour lui 
seront donnés les points dans la chapelle de la Salle-rÉvêque, en présence 
du :chancelier ou de son vicaire, en la manière accoutumée; — c'est-à-dire 
tqu'au premier bachelier à examiner seront donnés des points tirés du pre*- 
mier et du troisième livre de^ Sentences ; au second bachelier des points 
extraits du second et du quatrième livre, et ainsi de suite par reprise* à tour 
de rôle. Les points seront délivrés le matin, au lever du soleil, pour être 

I ^— . I I III r ■ ■ I I ■■ I I I I I ■ » I I , , , 

1 Oa appelait bachelier formé celai qui avait fait tous ses actes probaLoiras, et auquel il ne 
rattait plus qu'à obtenir du chancelier la licence, ou permission :d'easeigner. 
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discutés le lendemain, vers Theurede vêpres, dans la même chapelle èpisco- 
pale. — Le bachelier communiquera ses positions sur les deux points qu'il 
aura reçtis, au chancelier ou à son vicaire, s'il leur plaît d'en prendre con- 
naissance; et à chacun des maîtres appelés à l'examiner, la position qui l'in- 
téressera personnellement, afln qu'il puisse préparer sa réponse. — Si le 
chancelier veut s'abslenirdeprésiderlui-même à l'examen, il déléguera à sa 
place un théologien du corps de l'Université pour le présent acte : car cet 
examen ne porte pas seulement sur la science et la littérature des candidats, 
mais sur leur moralité et sur la conduite de leur vie ; et on y dît parfois 
beaucoup de choses qui ne doivent pas se savoir en dehors de la Faculté. 

xxv. De ceux auxquels les actes scolaires sont interdits dans l'Université. 

»Aucun maître, ni licencié, ni bachelier ne pourra entreprendre d'acte 
scolaire dans notre Université, sans y avoir été préalablement incorporé, 
sauf permission du recteur, après consultation du doyen. 

XXVI. Des vespéries des maîtres. 

c( Pour les vespéries et la maîtrise, continueront à se pratiquer les solen- 
nités d'usage. Les vespéries auront lieu dans l'école du maître sous les aus- 
pices duquel aura lu le bachelier, à moins que le recteur ou son lieutenant 
ne soient d'avis contraire. 

))Faii, le i2 mars, dans la chapelle épiscopale, à l'heure de vêpres, en 
présence du révérendissime père en Christ et seigneur, messire Guillaume, 
par la providence divine évêque de Maguelone, chancelier de ladite Univer- 
sité, et des témoins et notaire ici mentionnés, savoir noble Robert Pinhon, 
bachelier en l'on et l'autre droit, prieur de Saint- André de Burzet, au 
diocèse de Viviers, recteur de la vénérable Université de Montpellier, du 
diocèse de Maguelone, pour la nation de Bourgogne ; de Jean Poniier, doc- 
teur en décrets, prieur du vénérable Collège des docteurs de droit canonique 
et de droit civil, de ladite Université ; de révérend maître Jean Artaud, 
professeur de théologie et doyen de ladite Faculté ; de maître Guillaume 
Burgarel, docteur de la même Faculté ; de Nicolas Crozet, docteur en décrets ; 
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(le noble Hugues Ferme, licencié es lois et bachelier en décrets, vicaire et 
officiai du susdit évoque ; d'Arnrjand de Chalet, moine de Psalmodi, licen- 
cié en décrets ; de Jacques Prunet, licencié en décrets ; de Guillaume Bolet, 
licenciées lois; de Michel Gayche, licencié en décrets, etc*.» 

Il ressort de l'ensemble de ce règlement, que les dirOcultés provenaient 
surtout, dans notre Faculté de Droit, des prétentions des Religieux mendiants. 
Ce sont eux qu'on vise presque sur toute la ligne. Ils auront dû chercher 
à empiéter sur les attributions universitaires, comme ils empiétaient, à la 
même époque, sur l'autorité paroissiale. Que de révélations, à cet égard, 
dans les documents originaux^ ! Le doyen et les membres de la Faculté de 
Théologie que je signalais tout à l'heure comme ayant été contraints de 
s'humilier par des excuses publiques en pleine église Saint-Firmin devant le 
recteur et les conseillers de la Faculté de Droit, appartenaient à Tordre des 
Dominicains et à Tordre des Carmes. 

Les moines mendiants ne constituaient sans doute pas à Montpellier tout 
le personnel théologique. On étudiait également la théologie dans nos maisons 
des Rédemploristes de la Merci et des Cisterciens de Yalmagne. On Tétudiait 
aussi dans le monastère des Bénédictins de Saint-Germain, fondé en 1^64 
par le pape Urbain V% et dans le collège de Sainl-Ruf, établi en 1568 par 
son frère le cardinal Anglic Grimoard \ Mais la théologie était surtout repré- 



* Voir le texte original parmi mes Pièces Justificatives, qo II. — J'ignore ce qui a pu 
conduire De Grefeuille à dater ces statuts de 1471. Ils ont eu pour témoin et pour approbateur 
un évoque Guillaume : or en 1471 Tévéque de Maguelone se nommait Maur de Valleville. 
Il ne peut s'agir ici que de l'évéque Guillaume Forestier, qui a occupé notre siège ôpiscopal 
de 1423 à 1429. Les divers autres personnages mentionnés dans le document ne pourraient 
eux-mêmes s'accommoder «l'un reculement jusqu'à l'année 1471. Le GaU'a rhristiana 
(VI, 800) rapporte avec plus de raison à l'épiscopat de Guillaume Forestier cette charte orga- 
nique, en lui donnant pour date le 12 mars 1428. Cf. Gariel, Ser. PrxsuL Magal. , II, 137. 

2 Voy. mes Monographies de 1856 et de 1860. iatitulées Le Couvent des Dominicains de 
Montpellier, et La paroisse à Montpellier au moyen âge, 

3 Urbain V, dans l'acte de fondation de ce monastère, recommande l'étude des sciences 
divines et humaines, comme moyen d'accroître l'éclat de l'ordre de Saint- Benoît : ut ordo iste 
scienliœ divins pariter et humanx fulgoribiis rutilet, 

* L'acte d'érection du collège de Saint-Ruf y prescrit formellement reatretien de quatre 
boursiers en théologie. 
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senlée professonlemenlà Montpellier par les Religieux des ordres mendiants. 
H leur en coûtait, après avoir longtemps régenté sans contrôle, de se sentir 
disciplinairement assujètis au régime de l'École de Droit, qui n'admettait pas 
de docteurs aux fonctions rectorales, et de se voir, — tout égalitaires qu'ils 
étaient, selon l'esprit de leur Institut,— primés par de simples clercs, leurs 
aînés en démocratie *. 

Ces modestes clercs auront cependant, en vertu de l'article vu des Statuts 
de 1428, la liberté, — ne fussent-ils pas enx-mémps théologiens, — d'assi- 
gner aux généraux et aux autres notabilités des ordres mendiants la place 
qu'ils voudront leur ûxer dans les cortèges, ou dans les assemblées. Les 
provinciaux de ces ordres monastiques sont, à leur tour, refoulés derrière 
le prieur des docteursen droit et derrière le doyen de la Faculté de Théologie. 

Nulle part peut-être pareille victoire n'avait été encore remportée univer- 
silairement sur les ordres mendiants. 

Martin V n*aura vraisemblablement pas eu l'intuition bien nette de 
toutes ces conséquences. La sixième des bulles que j'ai analysées témoigne 
qu'il n a pas prétendu avantager notre Faculté de Théologie au détriment 
des Écoles monastiques. Le généreux pontife se serait abstenu de préjudi- 
cier à l'enseignement qui se donnait dans nos couvents, soitdes Dominicains, 
soit des Cordeliers, des Carmes et des Auguslins. Mais il avait constaté 
d'intimes relations entre l'École de Droit de Montpellier et les Religieux 
mendiants. Il savait que les membres de cette École assistaient à la messe 
dans réglise des Frères-Prêcheurs tous les dimanches et tous les jours de 
fêle, et que les rapports de famille allaient jusqu'à faire de la sacristie de 
ces derniers le lieu de dépôt du trésor et des archives de la savante Compa- 
gnie ^ Les couvents des Frères- mineurs et des Carmes, sans être liés aussi 
étroitement avec nos canonistes et nos juristes, étaient loin de leur demeu- 
rer étrangers. Il y avait dans ces divers centres un nombreux personnel 
d'étudiants et de professeurs. Les Carmes, — quoiqu'ils ne ifussent pas voués 
à renseignement par les régies de leur Institut, entretenaient, néanmoins, 



» —■ .» 



^ Yoy. moQ Mémoire de 1881, intitulé Du principe dimocraiiqtie dans les anciennes Écoles 
de Montpellier, 

> Voy. mes Monographies de 1856 sur le Couvent des Dominicains de Montpellier ^ et de 
1877 sur r École de Droit de Montpellier. Cf. Liber RecL, passim. 
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six régents dans le collège annexé à lenr cloître. Le P. Bertrand Vaquier, 
qui le lendemain de la dix-huitième session du concile de Constance parla 
nvec tant de hardiesse sur la nécessité de réformer l'Église, y professait la 
ihéologie *. 

IV. 

Ce n'est pas a dire qu'il faille ranger nos Écoles Ihéologiques parmi celles 
dont les doctrines sentaient déjà Thérésie. Les réformes conçues par le 
P. Bertrand Vaquier ne louchaient que la discipline ecclésiastique. Le clergé 
de Montpellier élail loin d'être irréprochable, sous ce rapport: moines el 
chanoines y avaient besoin de s'amender. On avait empoisonné à Maguelone 
dans les espèces eucharistiques, en 1249, un évoque, taxé de rigorisme^; 
el les papes Alexandre IV, Jean XXII, Urbain V s'étaient vus contraints de 
rappeler à l'observation de la règle ces disciples dégénérés de S. Augustin'. 
Dominicains et Franciscains se décriaient, à leur tour, mutuellement en 
chaire^; et, aQn de prémunir leur pauvreté contre les séductions de la 
richesse, on avait eu à s'interposer entre eux et les familles, pour leur défen- 
dre de donner l'habit à des enfants non encore parvenus à l'âge de puberté*. 

* Hist. de la Comm. de Montp,, III, 328. Cf. Leofant, Hist, du concile de Constance, livre 
IV, pag. 311. 

2 Arnaud de Verdale, Catalog. episc. MagaL, édit. de 1881, pag. 132, in Raynerio. 

3 Bulles du 26 janvier 1256, du 30 mai 1257, du 24 janvier 1322, du 15 mai 1367, du 25 
août 1369, ap. Maguelone sous ses évéques et ses chanoines, pag. 216-219. 

* « /l muUis nuper accepimus, — leur écrivait, en 1266, le pape Clément IV, — quosdam 
ex vestris fratrihus in tamillicitam prorupisse licentianij ut invicem se occulte mordere, et, 
quod est gravius, in sermonibus ad clerum habitis, veladplebem, verba effundere prxsump- 
serint detractatoria, cum aiterulrius vestrorum ordinum non levi infamia, » Gariel, Ser. 
prxsul. Magal,, I, 392. Cf. Martène et Durand, Thés, nov, amcdot,, II, 39. 

* tSane miramur, et merito^ — écrit en 1267 le même Clément IV aux prieurs de» 
mêmes couvents, ainsi qu'aux abbés et abbesses des divers autres ordres religieux du diocèse 
de Maguelone, — quod, sicut ad nostrum pervenit auditum, nonnunqtuim pueros et puellas 
impubères, consideratione bonorum que habituri essent, si in seculo remanerent, trahitis 
ad suscipiendum habitum regularem-, quod non omnino censetur honestum.,., Volumus 
igitur, et uuctoritate vobis presentium inhibemus, ne aliquorum filios familias, wl alios 
impubères^ tutores habenles, absque voluntats parentum et tutorum suorunir ad suscipien- 
dum prediclum habitum in monasteriis vestris aliquatenus admittatis. » Grand Thalamus^ 
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Il n'y a donc pas lieu d 'Imputer au P. Berirand Vaquier des doctrines 
contraires à l'orlbodoxie, pour expliquer ses demandes de réforme an con- 
cile de Constance : il se prononçait pour une simple réforme disciplinaire. 

Mais une réforme de celle nature s'imposait essentiellement. Car les abus 
qui attiraient déjà raltenlion du concile de Constance devaient avoir pour 
effet de conduire les esprits aventureux dans les voies d'une réforme dogma- 
tique. L'hérésie albigeoise avait laissé de nombreux vestiges, comme le 
prouve, entre autres documents, XInventaire des archives de l'inquisition 
deCarcassonne, que j'ai publié en 1856. On la vit même presque renaître à 
Montpellier, en 1417, par l'organe de la recluse Caiherine Sauve, — avec 
des modificalionSy sans doute ; car la pensée humaine s'égare rarement 
deux fois de suile par le même sentier. Catherine Sauve niait, selon la 
Chronique du Petit Thalamus, refficacité du ba[)tême des enfants ; l'exis- 
tence du purgatoire dans l'autre vie; la présence réelle de Jésus Christ dans 
rËucharislie ; la nécessité de la confession auriculaire. Elle contestait au 
pape, aux cardinaux, aux évêques, la régularité de leur mission ; elle pro- 
clamait rinefâcaeité des sacrements administrés par de mauvais prêtres, etc. 
— Catherine Sauve représente, à ces divers titres, un des anneaux de la 
chaiœ qui va des Albigeois aux Protestants, et elle mérite de Ogurer, 
abstraction faite des nuances d'opinions, parmi les précurseurs de Luther et 
de Calvin. — Elle paya de sa vie ce rôle périlleux : elle fut brûlée, le 
^.octobre lit?, à l'endroit du gibet de la baylie de Montpellier, cr Aucunes 
personnes», ajoute la Chronique, «murmurèrent qu'elle avait été exéculée 
ijajustement)) ; et le délégué du saint office, le dominicain Raymond Cabasse, 
qui avait conduit la procédure, eut à motiver publiquement sa sentence*. 

Catherine Sauve avait donc à Montpellier des adeptes. Bien que l'ensemble 
de la population y fût demeuré orthodoxe, les idées d'émancipation religieuse 
y trouvaient assez d'écho pour nécessiier une justification de la part des 
juges. C'est une main contemporaine qui a tracé sur le Registre municipal, en 



fol. 55. Cr. Gariel, ÀVr. prxsuLMagal.^ I, 395, dt Marcôae et Durand, Thés, nov. aneedot., II, 
459. — Même prohibitioa dans u ad bulle d'Urbain V, du 2 janvier 1363. Arch. mua. de 
Montp. Grand Chartrier, Arm. E, Gass. 5. 

< Voy. ma Monographie de 1853, tmitulée Catherine Sauve. Cf. Hist, de la Camm, de 
Montp , m. 225. 
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parlant delà victime qiie le bùoher venait de dévorer, ces mots irréfutables : 
ciAlcunas personas murmuravon qtte injustamen era executada*». 

L'autodafé de Catherine Sauve se rapporte, je le répète, à Tannée 1417 ; 
et la bulle d'institution apostolique de notre Faculté de Théologie est de 
1421 : quatre années d'intervalle seulement. N'y aurait-il pas un lien 5 
établir entre deux faits si peu distants l'un de l'autre? U scmction pontifi- 
cale donnée en 1421 à notre Faculté de Théologie aurait eu alors pour but 
de poser l'enseignement offlciel du dogme catholique en face des déviations 
qu'auraient pu lui faire subir un certain nombre d'esprits déjà lancées dans 
la contradiction ; et ce serait afin d'assigner à cet enseignement plus de 
force que Martin V l'aurait rattaché à celui du droit, qui représentait l'auto- 
rité devant laquelle tout le monde s'inclinait, sans distinction de croyance. 

Car l'affaire de Catherine Sauve n'est pas un fait isolé ; et bien que 
l'histoire ne nous ait transmis le souvenir d'aucune expiation poussée avant 
la sienne jusqu'au bûcher, à Montpellier du moins, — l'autodafé du moine 
montpelliérain, Bernard Délicieux, ayant eu Carcassonne pour théâtre, — il 
importe de se rappeler l'acte de procédure inquisitoriale dont a été l'objet, 
en 1557, le prêtre Pierre de Tournemire, pour avoir fraternisé avec les 
Béguins^ Plus tard, à la date de 1591, la Chronique du Petit Thalamus 
enregistre le nom d'un juif baptisé et renégat, Jean Reynaut, qui pour être 
retourné à son ancienne religion, fut arrêté à Montpellier, et condamné par \ 

l'official de Maguelone et le vicaire de l'inquisiteur de Carcassonne, à être 
exposé sur l'échelle devant l'église Notre-Dame des Tables ; après quoi il 
devait aller finir ses jours dans la prison de Montferrand, ccau pain de dou- 
leur et à l'eau de tristesse*». Ce Jean Reynaut subit la peine de l'exposition [ 
publique au lieu indiqué, revêtu du costume officiel des patients \ sous les 
yeux de ses juges, des officiers royaux, des religieux des quatre ordres 
mendiants, des consuls, de quasi tout le peuple, et de la population juive 



» Petit Thalamus de Montpellier, pag. 466, el fol. 232 vo. 

2 Voy. ma Monographie de 1857, iatilulée Une contultalion ifvquisitariale au XIV* siècle^ 

"^ «i4 pan de doloret aygua de tristor.» Petit Thalamus, pag. 417, et fol. 164 v«. 

* tAm un banastel de tela hlanca pench davant^ et de tras una grantcrotz gruega,% 
Petit Thalamus, ibid. Cf. ma Monographie de 1856 sur le Couvent des Do.ninicains de Mont^ 
pellitr, pag. 20. 
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parliculièremeDt. Son expiation se borna là, néanmoins : la résolution qu'il 
prit d'entrer au couvent des Auguslins de Montpellier le fit dispenser de la 
prison perpétuelle*. 

L'inquisition avait donc, comme on le voit,' à faire bonne garde. Elle 
trouvait, du reste, assistance dans les pouvoirs publics. Un document de 
1408, conservé dans nos archives municipales, nous montre les consuls de 
Montpellier prêtant à l'inquisiteur de Carcassonne le serment de dénoncer 
les hérétiques, s'il s'en trouvait dans leur commune. Ils prêtèrent ce ser- 
ment à genoux, la main sur l'Évangile ^ 

Mais il le prêtèrent, il paraîtrait, d'assez mauvaise grâce ; et on s'aperçoit 
à l'insistance que mit l'inquisiteur à vaincre leur peu d'empressement, qu'on 
marchandait déjà, au commencement du xv" siècle, aux délégués du saint 
office les égards auxquels ils prétendaient avoir droit. Voici ce que raconte, 
à ce propos, la Chronique du Petit Thalamus de Montpellier. 

«Le samedi 25 janvier 1407 (1408), les seigneurs consuls, informés que 
»le révérend Pierre de Marvejols, de Tordre des Prêcheurs, maître en la 
«sainte théologie, natif du pays d'Auvergne, avait été fait de nouveau 
^inquisiteur de la sainte foi catholique, et se trouvait au couvent de Mont- 
»pellier, et invités par aucuns maîtres en théologie dudit couvent à aller lui 
«offrir leur compliment de bienvenue, se rendirent à l'invitation. Celui-ci, 
))une fois le compliment fait, les requit de lui prêter serment, selon la forme 
))de droit, ce dont ils furent ébahis : ce leur était, dirent-ils, chose nouvelle, 
«attendu que les consuls, dans le serment prêté par eux chaque année, 
«lors de leur élection, avaient coutume de jurer entre les mains de leurs 
«prédécesseurs de veiller fidèlement au maintien de toutes les observances 
))de la sainte foi catholique, et que d'autres inquisiteurs, qui avaient adressé 
«antérieurement semblable demande, s'étaient contentés, sous ce rapport, 
«des excuses des consuls, sans exiger davantage. Maître Pierre de Marvejols, 
«nonobstant cette réponse, les assigna au lundi matin, 50 dudit mois, leur 
«donnant ainsi huit jours pour délibérer avec leur conseil sur la conduite 



* Pet. ThaL, pag. 417, et fol. 164 v«. Cf. Hist, de la Comm. de Monip., HI, 227. 
2 Arch. mun. de Montp., Grand Ghartrier^krm. D, Gass. I, no 1. Cf. Pef. r/ia/.,pag. 442, 
et Hi$t. de la Comm. de Montp., III, 227. 

4 
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»qu'ils devaient tenir. Le lundi indiqué venu, lesdits seigneurs consuls se 
^rendirent auprès de lui, escortés de messire Bernard Violète, licencié en 
«décrets et bachelier ès-lois, leur procureur, afin de lui renouveler la même 
)!>excuse. Monseigneur l'inquisiteur leur demanda de la lui bailler par écrit 
»pour le lendemain matin, où il en entretiendrait son conseil, après quoi 
y>i\ ferait ce que de justice; car, ajoutait-iU son intention n'était nulle- 
>'ment de leur faire, ou faire faire la moindre injustice. Et, en conséquence, 
«messire Bernard Violète rédigea, sous forme de cédule, les raisons par 
«lesquelles les seigneurs consuls alléguaient n'être pas tenus à lui prêter 
))serment, et envoya son exploit le mardi matin, dernier jour dudit mois 
«de janvier. Monseigneur l'inquisiteur le reçut, en répétant qu'il en confé- 
Drerait avec les seigneurs clercs théologiens, légistes et décrétisles de son 
^Conseil, et ferait ensuite aux seigneurs consuls ce que faire devrait. Et 
»odonc le porteur de la cédule * s'en alla, et il raconta aux seigneurs consuls 
3>que monseigneur l'inquisiteur se préparait à monter à cheval et à partir. Il 
«n'y eut rien deplus^)) 

Rien de plus pour le moment ; mais l'affaire eut une suite ; car nous 
apprenons, par un procès-verbal du 15 février 1408 (1409), que l'inquisi- 
teur Pierre de Marvejols se flt prêter, ce jour-là, par nos consuls, les mains 
sur l'Évangile, le serment de dénoncer les hérétiques et les fauteurs de 
l'hérésie ^ 

L'inquisiteur, toutefois, ne résidait pas en permanence à Montpellier, et 
il s'y faisait représenter par un vicaire, sorte de substitut, comme le mot 
l'indique, auquel il confiait ses pouvoirs. Ce fut un délégué de ce genre qui 
prononça, en 1417, la condamnation de Catherine Sauve. 

Mais n'entrevoit-on pas, par le récit du débat de 1408, combien il y avait 
peu à compter sur le concours de magistrats si revêches vis-à-vis d'une 
autorité déjà si discutée? 

Je crois pouvoir, sans trop de témérité, d'après ces divers témoignages, 

1 Voy. le texte de cette réponse oHicielIe des consuls dans ma Monographie de 1856,intitu- 
lée Le Couvent des Dominicains de Montpellier, pag. 18. 

2 Petit Thalamus, foL 191 v*», et pag. 442. 

3 Arch. mun. de Montp., Gr, Chartr., Arm. D, Cass. 1, n© i. Cf. Pet, ThaL, foU 193 et 
pag. 444. 
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reconnaître une certaine connexilé entre Tinslitution apostolique dont 
Martin Y dota, en 1421, notre Faculté de Théologie, et la situation reli- 
gieuse de Montpellier, telle que nous la dépeignent les actes contemporains. 

Mais il ne résulte nullement du retard apportée cette institution, qu'il 
n'ait pas existé chez nous de Faculté de Théologie antérieurement à 1421. 

Tout prouve le contraire. Il est question presque à chaque feuillet de la 
Chronique du Petit Thalamus de lecteurs en théologie, soit Dominicains, 
soit Franciscains, ou autres, préchant sur la place de la maison consulaire 
fiendant les processions publiques * . Saint Antoine de Padoue expliqua les 
saintes lettres, selon Wadding, dans Técole des Frères-Mineurs de Mont- 
pellier. Le grand dialecticien Raymond Lulle exposa à Montpellier, lui aussi, 
les principes de son Ars generalis. On voit, d'autre part, dans un chapitre 
provincial de Tordre de Saint-Dominique, tenu à Limoges on 1266, Bernard 
de la Treille, une des gloires de la ville de Nimes, que Bernard Gui appelle 
un docteur fameux, profondément versé dans la doctrine de saint Thomas, 
nommé professeur de théologie à Montpellier. La consultation inquisitoriale 
de 1357 dont j'ai édité les procès- verbaux, signale, à son tour, à cette 
date, le maflre en théologie Bertrand Garnier, de l'ordre des Frères-Mineurs, 
et le maître en théologie Raymond Gilles, de l'ordre des Carmes. Tai aussi 
enregistré déjà les paroles du pape Urbain V et de son frère le cardinal 
Anglic Grimoard, relatives à l'étude de la théologie, contenues dans les 
bulles d'érection du prieuré de Saint-Germain et du collège de Saint-Ruf . 
Longtemps avant ces deux fondations, les Cisterciens de Val magne possédaient 
a Montpellier, comme je l'ai également marqué, un collège de théologie, 
dont Jayme I^^ s'était déclaré, en 1263, le bienfaiteur et le soutien. — 
L'enseignement de la théologie resplendissait donc à Montpellier antérieu- 
rement à la bulle de Martin V de 1421. Le roi Jean, en accordant à ses 
représentants une distinction du genre de celles dont jouissaient ou allaient 
jouir les autres Facultés, regardait implicitement notre Faculté de Théologie 
comme partie intégrante de l'Université de Montpellier. 



^ La prédication constituait un des droits dévolus au doctorat en théologie. (Voy. Grevier 
et Du Boulay, Histoire de l'Universiié de Paris.) Prêcher et professer la théologie ne sont 
que deux manières différentes d'enseigner la religion. 
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Marlin V n'a conséqaemmenl pas créé de toutes pièces cette Faculté ; il 
lui a simplement donné Tinstilulion pontificale. Voulant récompenser, à 
l'exemple du roi Jean, les efforts de ses docteurs pour l'affermissement de 
la foi catholique dans une ville où elle venait de recevoir de périlleuses 
atteintes, et cédant aux instances de 1 evêque de Maguelone, qui Ten avait 
sollicité, de concert avec le métropolitain de Narbonne et avec le recteur de la 
Faculté de Droit de Montpellier, il a annexé notre Faculté de Théologie à 
cette dernière, quanta ladministralion, sans rien lui ôter de sa liberté quant 
à l'enseignement. Les cours de droit s'adressaient alors, en général, au même 
public que les cours de théologie ; ils étaient particulièrement fréquentés par 
les hommes d'Église, surtout ceux de droit canonique. Marlin V devait 
trouver naturel de les soumettre les uns et les autres à un régime commun. 

Telle aura été, vraisemblablement, la pensée de Martin V, en face des 
dangers que courait à Montpellier l'orthodoxie en 1421. Mais, je ne saurais 
trop le redire, il ne créa pas notre Faculté de Théologie ; il lui imprima 
seulement le sceau de la sanction apostolique. Il fit pour elle ce queson pré- 

4 

décesseur Nicolas IV avait fait pour TUniversitéde Montpellier tout entière. Il 
ne serait pas plus rationnel de rapporter la fondation première de notre ensei- 
gnemeni théologique à Marlin V, qu il ne le serait d'attribuer à Nicolas IV 
l'origine de notre enseignement, soit littéraire, soit juridique ou médical. 

Je ne prétends me prévaloir ni de cette explication, ni de l'ordre métho- 
dique que je m'efforce d'introduire dans l'étude de ces origines de la Faculté 
de Théologie de Montpellier. Ma seule ambition est d'apporter plus de 
lumière dans un sujet peu exploré, en ne me bornant pas à recueillir des 
détails de plus ou moins d'intérêt, mais en les groupant et en les discutant, 
afin d'en constituer un ensemble vraiment historique. 

L'Université de Montpellier renferma d'une manière officielle, à partir de 
1421 , quatre Facultés, au lieu des trois Facultés, que lui avait reconnues, en 
1289, Nicolas IV, et fut alors aussi complète que les Universités d'autrefois 
les plus largement pourvues. Car il n'y avait, dans ce temps-là, nulle part de 
Faculté des Sciences proprement dite, les sciences n'ayant pas encore divorcé 
avec les lettres. La première chaire de leur ordre qu'il y ail eue à Montpellier 
en dehors de la Faculté des Arts, est celle de mathématiques et d'hydro- 
graphie qu'y fonda Louis XIV, en 1682. 
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V. 



Noire Faculté de Théologie, définitivement constituée, fonctionna sous les 
auspices de Tévêque diocésain. C'était au nom de Tévêque de Maguelone, ou 
plus lard de Montpellier, que s'y conféraient les grades. J'ai publié en 1871, 
dans ma Monographie sur la Renaissance à Montpellier^ la formule des 
lettres de licence qu'y délivrait le prélat, comme chancelier de TUniversilé. 
Les détails n'abondent pas sur le mode et la valeur de cet enseignement. 
Nos écoles de théologie, postérieurement à leur érection en Faculté par 
Martin V, en 1421, se traînent, sans beaucoup faire parler d'elles, dans 
les voies frayées par le moyen âge, jusqu'au jour de l'interruption de leurs 
exercices par les entreprises protestantes, en 1561. J'ai eu beau scruter 
rintérieur de nos cloîtres, pour y découvrir, à cet égard, quelques signes de 
vie propre; je n'ai rencontré que routine et médiocrité. — L'inquisition veillait 
trop bien pour qu'il en fût autrement. Que de peine Guillaume Pellicier lui- 
même, tout évêque et tout recommandable qu'il était comme savant et 
comme personnage politique, n'éprouva-t-il pas à obtenir grâce devant elle! 

L'inquisition néanmoins eut beau faire ; elle ne put dominer Télan intellec- 
tuel d'où jaillissait le Protestantisme. L'autodafé où le confessa dans les 
flammes, sur une des places publiques de Montpellier, en 1554, le prêtre 
Guillaume Dalençon\ ne réussit qu'à exalter le parti libre-penseur. Notre 
Faculté de Théologie non-seulement fut impuissante à en contenir l'essor, 
mais s'éclipsa au milieu de la tempête qui abîma bientôt après nos diverses 
institutions catholiques. La voix des prédicants couvrit celle des théologiens. 
Les églises elles-mêmes furent dévastées ou détruites, et le calvinisme régna 
en vainqueur à Montpellier. 

Notre Faculté de Théologie dut donc attendre, pour pouvoir se reconstituer, 
le rétablissement du culte catholique, — ou plutôt la consolidation de ce 
rétablissement ; car les premières églises rouvertes après la pacification issue 
de l'édit de Nantes furent refermées, ou même de nouveau démolies, à la 
suite de la prise d'armes protestante qui inaugura le règne de Louis XIII. 

1 Voy. Théodore de Bèze, Histoire ecclésiastique des Églises réformées au royaume de 
France, l, 94. Cf. Mémoires de Félix Flatter, Genève, 1866, pag. 57. 
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Force fut à nos théologiens de se borner, dans le principe, à des confé- 
rences publiques avec Télite de leurs adversaires. Le P. Sébastien Michaëlis, 
entre autres, le promoteur de la réforme dominicaine à Montpellier, lutta, 
dans ce genre d'exercice, avec le ministre Jean Gigord, sur le sens des 
paroles eucharistiques ; et Tévêque Pierre Fenolliet, à son tour, ne craignit 
pas d'entrer en lice avec d'autres défenseurs non moins prônés du calvinisme, 
avec le ministre Bancillon notamment. Cette polémique, alors fréquente, 
a donné lieu à nombre d'imprimés, que conservent précieusement les biblio- 
philes, et qui témoignent de l'intérêt porté par nos aïeux à cette nature de 
discussion * . 

C'était un acheminement à la restauration d'un enseignement théologi- 
que : car les analyses qui nous sont restées de cette polémique ressemblent 
beaucoup à celles qu'on aurait pu faire de leçons débitées en pleine école. 
Elles nes'en distinguent le plus souvent que par la forme dialoguée, inévita- 
ble dans tout débat oratoire entre contradicteurs jaloux de l'emporter. 

Ces controverses constituaient parfois un vrai cours de théologie, à l'usage 
de personnes désireuses de s'éclairer sur divers points de doctrine, comme 
on en eut un exemple à Gignac, dans le compromis que signèrent, le 23 juin 
1618, certains représentants de la population des deux cultes. Voici ce curieux 
document: il montrera à quel degré on se passionnait alors, dans une petite 
ville du département de l'Hérault, pour des questions qui préoccupent si peu 
le commun des esprits à notre époque. 

Nous soubsignez de la religion reformée de la ville de Gignac, promettons et 
jurons devaatDieu etsa Saiacto Trinité, à ceux deTËglise romaine aussi soubsi- 
gnez de la dicte ville, que lorsqu'ils nous fairont apparoir suffisamment que 
la foy et doctrine que leur dicte Eglise romaine tien taujourd'huy est semblable 
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1 Uq des volumes les plus remarquables eu ce genre est celui qui a pour litre : tLes actes 
de la conférence faicle à Montpeîier entre le sieur evesque et maislre Bancillon, ministre 
nd'ÂiguesmorteSy assisté de trois autres, et du consentement du Consistoire ; avec le narré 
^véritable de ce qui s'est passé despuis le commencement jusques à la rupture d'icelle par la 
fuite des ministres. » Montpeîier, pet. in 4o do 380 pag. avec appendice concernant le Com^ 
promis de Gignac. JeanPech. — Vue autre publication, non moins intéressante, est la Déclara^ 
Uon des motifs qui ont porté le sieur Antoine Rudaoel, ministre de la Salle es Sevenes, à 
l'abjuration de la Religion prétendue Reformée, faite par luy solennsllement dins l'église 
de Montpzllier, le 10 d'avril 1627. In S^de 20 pag. Jean Pech, 1627. 
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à celle dos quatre premiers siècles, tant par les quatre premiers conciles, que 
par les Pères qui ont vescu dansles dits quatre premiers siècles après la mort de 
Jésus-Christ et sessainctsapostres, que l'Eglise de Dieu est advouéc estre en sa 
pureté, sans aucune contradiction, de renoncer et abjurer pour lors et àjamais à 
nostre dicte religion reformée, et la tenir pour hérétique et schismatique, et ce 
faisant embrasser et nous rendre au giron de ladicteEglise romaine, pour en icelle 
vivre et mourir, tenant leur opinion ; — comme aussi semblablement nous dits 
soubsignez de ladicte religion romaine, par réciproque stipulation et volonté, 
promettons et jurons aussi à ceux de ladicte religion reformée, devant le mesme 
Dieu et Trinité que dessus, qu'en cas nous ne leur ferons voir clairement la sus- 
dictefoy et doctrine, que nostre dicte Eglise romaine tient aujourd'huy, estre 
semblable à celle qui a esté tenue par les dits saincts Pères et conciles que dessus, 
de renoncer aussi et abjurer àjamais à nostre dicte religion, et tenir pour lors 
icelle estre fausse et erronée, et à cesteffect embrasser et nous unir à la susdicte 
Eglise reformée, pour vivre et mourir en icelle, en renonçant à ces fins à nostre 
dicte foy et doctrine do nostre dicte religion que s'ensuit, après laquelle, et 
en tesmoignage de ce dessus, nous serions soubsignez au dit Gignac, ce 
23juin 1618. 

S'ensuyvent les signez en la promesse des Catholiques: Portessan. François 
Imbert. Pons. Azemar. Bays et Rascalon. — Ceux de la Religion : Talaissac. 
Trinque. Texier. I. Texier. Combacal. Crouzet. Bedos. RubenFaucilion. Melon. 
Fournier et Azemar. 

Longtemps après, quelques autres voulurent aussi signer cette promesse, et y 
furent receus ». 

Ce sont donc, en résumé, des « hommes de bonne volonté » de Gignac, 
ijui s'engagent par écrit à embrasser celle des deux religions, catholique ou 
protestante, qui serait démontrée être la plus conforme à la doctrine des qua- 
tre premiers siècles de TÉglise. 

Faut-il s'étonner que l'évêque Fenolliet se soit cru obligé par devoir d'ac- 
cepter la lutte? Il y eut !e beau rôle ; car ses contradicteurs protestants s'ef- 
facèrent, au risque de se voir taxer d'impuissance. Bénéflce net pour les 
Catholiques : les Calvinistes de Gignac» sufQsamment édiQés, se rallièrent à 
eux solennellement, en pleine église ^. 



^ Les actes de la conféreace faite à Montpellier entre le sieur evesque et maistre Bancillon 
ministre d'Âiguemortes, etc. Appendice, pag. 3-5 (volume déjà mentionné). 

* Mémoires d'André Delort, Montpellier, Martel, 1876, tom. I, pag. 33. Cf. De Grefeuille, 
Hist, de Montp., II, 178 j — et Gariel, Ser.prassuL Magal.et MonspeL, II, 324 et 328. 
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Quand les questions religieuses provoquaient parmi nos populations uq 
tel déploiement d'activité, comment n'eùt-on pas senti le besoin de rétablir à 
Montpellier l'enseignement Ihéologique ? 

Fenolliet était digne de présider à cette restauration. Mais il ne le Qt pas 
sans difficulté : ses préférences pour les Jésuites lui suscitèrent, de la part 
des Dominicains, de graves obstacles. — Ici se placent les revendications des 
Religieux des ordres mendiants, traditionnellement aux aguets pour la 
reprise d'un terrain auquel ils n'avaient jamais voulu renoncer. 

Toujours donc le même fil à suivre; toujours les mêmes prétentions des 
Fréres-Prêcheurs et des autres moines, Franciscains, Carmes et Augustins. 
Nouvelle phase d'une vieille rivalité à retracer, avec les Jésuites entrant en 
scène. 

VI. 

Les lettres royales que Fenolliet obtint, au mois d'août 1613, à l'effet de 
rentrer en possession de l'autorité dont avaient joui sur l'enseignement les 
évêques de Maguelone et de Montpellier ses prédécesseurs, à litre de chan- 
celiers de l'Université, ne purent, à cause de la recrudescence de fièvre reli- 
gieuse qui se manifesta bientôt après, recevoir immédiatement leur applica- 
tion, ou ne la reçurent qu'à demi. Fenolliet eut à attendre, pour leur faire 
produire tout leur fruit, la récupération de Montpellier par l'armée victo- 
rieuse de Louis XIII, en 1622. Il profita de la présence du cardinal de 
Richelieu dans cette ville, au moment de la paix d'Alais, pour investir les 
Jésuites de la direction de la Faculté des Arts et du Collège, le 20 juin 1629; 
puis, une fois les Jésuites ainsi installés, s'occupa de leur confier par sur- 
croît l'enseignement de la théologie ; ces révérends Pères lui paraissant plus 
aptes à le restaurer que le personnel des anciens ordres mendiants. Mais 
ce résultat ne put s'acquérir qu'à la suite d'une lutte assez vive. Domini- 
cains, Carmes et Augustins se concertèrent pour reprendre les chaires théo- 
logiques qu'ils avaient précédemment remplies; et ils y réussirent d'abord. 

Les Dominicains étaient, du reste, dans cette entente, les seuls vraiment 
intéressés; leurs confrères les appuyaient par esprit de corps, sans prétendre 
Jeur disputer rigoureusement les sièges professoraux. Dans l'église Saint- 
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Matthieu se fit, le 10 novembre 1656, une ouverture solennelle des leçons de 
théologie, devant la Cour des Aides, le Bureau des Trésoriers de France, et 
les consuls en robe rouge. Les Dominicains avaient cru devoir profiter de la 
mort de Fenolliet et de la vacance du siège épiscopal, pour ressaisir, ce jour- 
là, l'enseignement théologique; et ils le conservèrent, en effet, pendant un 
certain nombre d'années. — L'enseignement du droit canon se trouvait déjà 
rétabli à la Faculté de Droit. iMotif sérieux pour restaurer relui de la théolo- 
gie elle-même. 

Ce n'était guère, toutefois, qu'un simulacre de Faculté. Les leçons se 
régularisèrent progressivement, et on en arriva à conférer des grades en 
théologie dans la grande salle du Couvent. Le nouvel évêque François Bos- 
quet acceptait, faute de mieux, cet état de choses. Les professeurs Domini^ 
cains prononçaient, à l'inauguration annuelle de leurs cours, une harangue 
eu latin, que venait applaudir le corps universitaire. Mais les Jésuites ne se 
mêlaient qu'avec réserve à l'assistance ; car il leur tardait de joindre le mono- 
pole de cet enseignement à celui qu'ils exerçaient déjà, quant à la Faculté 
des Arts et au Collège d'humanités. Le gouvernement de Louis XIV, qui se 
préparait à la révocation de Tédit de Nantes, s'associait à celte convoitise , 
et l'èvêque de Montpellier Charles de Pradel, successeur de François Bos- 
quet, son oncle, sembla obéira une sorte de mot d'ordre, en secondant les 
Révérends Pères dans leurs aspirations de cumul doctrinal. 

Puissant motif pour les Dominicains de tenir bon. — J'ai retrouvé dans 
leurs archives une affiche, par laquelle ils annonçaient au public avec appa- 
rat l'ouverture de leur année scolaire de 1682. En tête de ce placard im- 
primé figurent les armes du Roi, entourées de palmes académiques. J'en 
transcris le libellé, comme témoignage de leur ferme volonté de résister aux 
prétentions que manifestaient dès lors les Jésuites, de centraliser entre leurs 
mains l'ensemble de l'enseignement littéraire et tbéologique, en même temps 
que comme preuve de l'orthodoxie de leur École thomistique. 

Deo opt. maximo 

Deipara Virgine 

et 

Sancto Thoma Aquinate 

Theologise ThomisticdB numquam perituris auspiciis . 
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Die octobris 28", hora 2* pomeridiana, in Conventu Monspeliensi Fratrum 
Praedicatornm, Lycseum aperiet Theologia Thomistica. 

Orationem habebit Theologise professer, in qua, de attributis dicturus, data 
occasione, triplicis Personae Regiœ prosequetur elogium. 

Mane ab octava ad decimam, vespere vero a secunda ad quartam, per anoi 
decursum, Traclatus de Deouno trino et Angelis aggredietur ^ 

Les professeurs de théologie n'abondaient donc pas chez nos Dominicains . 
L'affiche que je viens de reproduire n'en indique qu'un seul, dont le nonn 
n'est pas d'ailleurs signalé. Il devra donner, il est vrai, deux leçons par jour, 
le matin de huit heures à dix heures, le soir de deux heures à quatre heures, 
durant lesquelles il développera la doctrine de S. Thomas sur la Trinité 
divine et sur les Anges. 

Il commencera, Toccasion s'en présentant {data occasione)^ par un éloge 
de la triple personne royale {triplicis personœ regiœ prosequetur elogium) ; 
— bizarre manière de désigner Louis XIV, trinitairement associé à la reine 
Marie-Thérèse et au premier dauphin, — si j'interprète convenablement ce 
programme imprimé. 

A l'occasion, quel joli mol ! — à l'occasion de la doctrine thomistique 
sur la Sainte Trinité et sur les Anges ! 

N'était-ce pas faire de Louis XI Y une sorte de demi-dieu, et adhérer à 
l'espèce de culte que lui vouait à Paris, sur la place des Victoires, le maréchal 
de la Feuillade? 

VIL 

Cette démonslralion d'orthodoxie, doublée d'un tel excès de courtisanerie, 
méritait un meilleur sort que celui qu'elle eut ; car les Jésuites ne l'em- 
portèrent pas moins : et les Dominicains, quoique soutenus par leurs 
confrères les Augustins et les Carmes, furent réduits à leur céder l'enseigne- 
ment théologique. L'évêque, docile aux inspirations de la Cour, statua, à 
titre de chancelier de TUniversité, que les lectures en théologie seraient faites 



^ MoQspelii, apud Daûielem Pecb. Régis illustrissimi; episcopi Monspelieosis, et urbis typo- 
graphum, 1682. 
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à ravenirdaos leur collège par deux régents de leur Compagnie, qui, sous 
sa haute juridiction, et après lui avoir prêté serment, non-seulement pro- 
fesseraient, mais contribueraient, par la délivrance de certificats d'études, à 
la collation des grades en théologie, qu'il se réservait à lui-même, ou à son 
représentant, 

La Faculté de Théologie était dès lors pleinement restaurée. 

Elle ne fonctionna, toutefois, au collège des Jésuites qu'à partir de l'année 
1683. Deux membres de la Compagnie, Pierre Nicolas et Thomas Artaud, 
y furent nommés professeurs titulaires de théologie, auxquels Tévéque 
adjoignit, eu qualité d'agrégés, les prêtres Alexandre Bosquet de la Mothe 
et Antoine de Banis. Les consuls de la ville assistèrent, le 25 janvier de 
cette année-là, en robe rouge, à l'ouverture des cours, avec les divers corps 
constitués; et, aQn de compléter la prise de possession, un candidat, nommé 
De Torches, se présenta, au mois de mars suivant, au palais épiscopal, pour 
y recevoir ses grades * . 

Simultanément continuèrent d'abord les leçons des Dominicains. Quelle 
peine ne se donnèrent-ils pas pour se maintenir dans la position scolaire 
qu'ils occupaient depuis 1656 ! Ils avaient conclu, le 12 septembre 1680, 
dès qu'ils avaient vu poindre la stratégie jésuitique en voie de les déposséder, 
un pacte avec leurs confrères des autres ordres mendiants, dont j'ai retrouvé 
l'original dans leurs archives, et où ils se constituaient mutuellement soli- 
daires pour le maintien de leurs droits. 

Y aurait-il lieu d'y découvrir un défi, une sorte de duel, de Religieux 
mendiants à Jésuites? — Il n'est pas dans mes habitudes de juger témé- 
rairement. 

La protestation fut, quoi qu'il en soit, présentée, le 16 septembre 1681 
— après un an de réflexion, — au juge-mage de Montpellier, Pierre Eusta- 
che, qui donna aux mendiants acte de sa réception '. 

Ce manifeste n'arrêta rien: les Jésuites étaient alors trop avancés, et 
d'ailleurs trop habiles, pour vouloir reculer, quand surtout le Gouvernement, 
qui les patronnait, s'intéressait à leur réussite. 

* Voy. Faucillon, La Faculté de Théologie de Monipemer, 1613-1790, pag. 15 et 16. 
^ Arch. départ, de l'Hérault, fonds des Dominicains de Montpellier. Voy. Pièces justifica- 
tives, n« IV. 
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Lorsque, au mois d'octobre 1685, eut été révoqué Tédil de Nantes, il n'y 
eut plus moyen de contester aux Jésuites leur succès. Louis XIV, résolu 
d'établir l'enseignement de la théologie sur les bases qui lui paraissaient 
préférables, concéda alors, d'une manière définitive, aux Jésuites la posses- 
sion de la Faculté de Théologie. Leur P. Bourdaloue, chargé de prêcher le 
carême à Montpellier, en t686, s'installa au Collège, où les consuls lui firent 
une visite officielle en chaperon. Pendant qu'on l'admirait et qu'on le fêtait 
à la cathédrale, les Dominicains ne craignirent pas de lui opposer, à Notre- 
Dame des Tables, un de leurs religieux, le P. Léonard Geay. Mais, de 
quelque talent qu'il eût fait preuve, le triomphe des Jésuites était assuré : 
Louis XIV venait de lancer les lettres attributives qui le leur confir- 
maient * . 

Le Roi, y est-il ordonné, unit au Collège des Jésuites de Montpellier les 
deux chaires de théologie précédemment vacantes. Les deux professeurs 
seront, sur la nomination du P. provincial et du P. recteur, pourvus par 
l'évêque diocésain, entre les mains duquel ils prêteront serment, sans cesser 
toutefois de se tenir à la disposition de leurs supérieurs, comme l'exige leur 
règle. Ils donneront aux étudiants, selon l'usage, les certificats d'étude, 
propres à leur obtenir de l'évêque, ou de son vicaire général, les grades de 
bachelier, de licencié, et de docteur. Aucune autre leçon publique de 
théologie ne pourra être faite dans le diocèse de Montpellier ailleurs qu'au 
Collège des Jésuites. L'union do la Faculté de Tiiéologie avec la Faculté de 
Droit et avec la Faculté de Médecine sera telle, qu'elles ne feront ensemble 
qu'un même corps; les professeurs de théologie y auront le rang, et y 
jouiront des honneurs et avantages dont ils sont investis dans les autres 
Universités. 

La Faculté de Droit adhéra à ces dispositions, qui rétablissaient son 
ancienne union avec la Faculté de Théologie. Mais la Faculté de Médecine 
résista ; car elle avait la prétention de former, une Université indépendante, 
distincte des autres Facultés. Elle eut gain de cause : un arrêt du Conseil 
d'État, du 20 janvier 1687, lui maintint son autonomie, en ordonnant. 
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1 Lettres royales du mois de février 1686. Voy. Pièces justificatives, n» V. 
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toutefois, pour le reste rentière exèculiou des lettres royales du mois de 
février 1686 \ 

C'était annuler, du même coup, les réclamations des Dominicains, lis 
eurent beau mettre en avant leurs droits et leurs intérêts ; prétendre qu'on 
avait déclaré à tort la vacance des deux chaires de théologie occupées par 
eux, et contester Tallégation de la nécessité d'interdire, pour fortifier l'en- 
seignement de la théologie, les leçons qu'ils y donnaient, de temps imn^^é* 
morial, avec un profit indiscutable: le courant des faveurs royales et épi- 
scopales allait aux Jésuites. Us Dominicains finirent par se borner a signifier, 
tous les trois ans, à leurs heureux rivaux des actes de protestation, afin de 
maintenir leur droit jusqu'à Tapparilion de meilleures circonstances. 

Les Jésuites monopolisèrent donc désormais à Montpellier l'enseignement 
delà théologie. 

Comme, néanmoins, les deux professeurs titulaires chargés de cette tâche 
ne suffisaient pas à constituer un jury d'examen pour la collation des grades, 
l'évêque Charles de Pradel leur adjoignit deux nouveaux agrégés, André 
de Perdrix et Jean Pignon, choisis dans son clergé séculier. Les deux profes- 
seurs titulaires étaient, à ce début, le P. Moreau et le P. Disséran. 

Les gradués affluèrent d'abord ; on en compta cent vingt-deux, de 1686 
à 1696. 

Cette vogue se poursuivit jusqu'au jour où éclata, à propos du jansénisme, 
la lutte si mémorable entre l'évêque Joachim Colbert de Croissy et les Jésui- 
tes. La Faculté enregistra soixante-seize gradués pendant les cinq premières 
années que Colbert occupa le siège épiscopal de Montpellier, de 1697 à 1701; 
mais elle n'en compta que soixante-quinze durant les dix-sept années qui 
suivirent^ : triste efl'et des débats religieux d'alors. 

Colbert mit, à son profit, un poids considérable dans la balance, en obte- 
nant du Régent, au mois d'août 1719, des lettres royales, qui, en le décla- 
rant, comme en 1613 son prédécesseur Fenolliet, chancelier et conservateur 
eOectif des privilèges de l'Université de Montpellier, le constituaient, dans 
cet important ressort, chef suprême de l'enseignement. 



* Arch. de la Fac. de Méd. de Montp., Reg. XI, fol. 19 vo-21 r». — L'acte d'oppositioQ y 
porte la date du 25 juin 1686. 
- Voy. Faucillon, La Faculté de Théologie de Montpellier, pag. 26 et 27. 
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La Faculté de Médecine s'en ofTasqua de nouveau, et parvint, comme en 
1686, à sauvegarder son autonomie. Ce n'était pas elle qu'avait visé Colbert 
par sa revendication ; c'étaient les Jésuites, aQn de pouvoir les assouplir à 
sa mesure. 

Aussi les Dominicains conçurent-ils Tespoir de ressaisir leurs droits 
scolaires, à la faveur du conflit en perspective. Leur supérie«ir général, le 
P. Cloche, sollicita auprès du Régent un arrêt du Conseil qui les autorisât 
à enseigner de nouveau la philosophie et la théologie. Cet enseignement était 
pour eux traditionnel, disait-il. L'institution même de Tordre des Frères- / 

Prêcheurs Timpliquail ; les papes et les rois de France, saint Louis tout le 
premier, l'avaient encouragé dans leurs couvents. — Les Dominicains de 
Montpellier s'étayérent de cette supplique auprès de l'intendant de Lan- 
guedoc, en demandant à pouvoir rétablir chez eux leurs professeurs de 
théologie d'autrefois. Inutile requête, quoiqu'ils eussent essayé de prêcher 
«l'exemple par un commencement de reprise de leçons. Les Jésuites étaient 
passés maîtres dans ce genre de rivalité ; il ne leur fut pas difficile, soutenus 
comme ils l'étaient par le Gouvernement, de triompher des aspirations 
dominicaines. 

De celle polémique sortit un arrêt du Conseil d'État, du 19 janvier 1723. 
qui proclama de plus fort le principe de l'union en une seule Université 
des trois Facultés de Droit, de Théologie et des Arts, suivant l'esprit de la 
bulle de Martin V de 1421 , et des lettres de Louis XIV de 1686 * . 

L'évêqne entreprit vainement d'éluder les dispositions de cet arrêt, qui 
lui paraissaient restreindre, à son détriment, le bénéfice des lettres royales 
de 1719. Le Conseil refusa de se déjuger ^ et Colbert n'eut d'autre satisfac- 
tion à se procurer, que de se plaindre aux évêques ses confrères% et au pape 
Benoît XIIP. 

Quel bien pouvait-il résulter de toutc^la? Aucun, assurément, ni pour la 

^ Voy. Pièces juslificalives, u9 VI. 

2 Voy. Pièces justificatives, no VII. 

^ Voy. sa lettre aux évèques de Frau^^e du 30 mai 1724, ap. Œuvres de messire CharUs 
Joachim Colbert, Cologne, 1740, ia-4®, tom. III, pag. 141. 

* Lettre au pape Benoit XUI, da {•' février 1725, au sujet des entreprises de la puissance 
séculière sur la juridiction spirituelle, fbid., tom. I, pag. 601, où sont retracés les mêmes 
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religion, ni pour la science. 11 est, an contraire, à constater, relativement 
aux études théologiques, qu'au lieu des vingt-huit grades conférés de 1720 
à 1724,— nombre déjà inférieur à celui de la période précédente, — on n'en 
donna que six de 1724 à 1728, que deux de 1729 à 1739. 

Les débats qui se déroulaient autour de la bulle Unigenitus, et auxquels 
s'immisça notre Faculté de Théologie, en imposant à ses gradués la signature 



griefs. J'en détache le fragment que voici, pour mieux mettre en lumière Tinteasité de celle 
lutte. 

«...« Je ne puis m'empôcher d'exposer à Votre Sainteté une partie des vexations qui ont 
•été employées pour me dépouiller de mes droits les plus incontestables sur TUniversité de 
«cette ville en général, et sur les Facultés de Théologie et de Droit en particulier. 

«Suivant les statuts de ce corps, conflrmés par les bulles des souverains pontifes vos pré- 
idécesseurs, et autorisés par les lettres patentes de nos rois, je suis, en qualité d'évéque de 
•Montpellier, chancelier-né, et chef de chacune des quatre Facultés qui la composent. Les 
•Jésuites, ayant trouvé le moyen de s'y introduire sous mon prédécesseur, pensèrent dès-lors 
•à jeter le fondement de la domination qu'ils exercent aujourd'hui. A peine furent-ils admis 
»dans la Faculté des Arts, qu'ils travaillèrent à se rendre maîtres de la Faculté de Théologie. 
•fille était composée du chancelier ou vice-chancelier en l'absence du chancelier, de deux 
•professeurs Dominicains^ qui en remplissaient les chaires avec réputation, et du docteurs 
•séculiers, en qualité d'aggregés. Les Jésuites, sur un faux exposé, firent chasser les Domi- 
•nicains, qui ne cessent tous les ans de réclamer par acte juridique contre la violeace qui 
ileur a été fuite; se firent donner les chaires des Dominicains, à l'exclusion de tous les autres; 
•et par là demeurèrent seuls en possession d'enseigner la théologie. Mais parce que la dépen- 
•dance où ils étoient du chancelier, et la dispute des aggregés dans les thèses les gônoient, 
nils ont cherché les moyens de se débarrasser d'un joug qui leur sembloit insupportable. Ils 
len ont trouvé l'occasion, dans un tems où l'on peut impunément entreprendre tout ce que 
•l'on v^t contre moi ; et ils n'ont pas manqué d'en profiter. 

«En un moment, et à mon insu, j'ai été dépouillé par un arréi du Conseil de tous les droits 
•que me donne ma qualité de chancelier. Les trois docteurs aggregés, dont deux étoient en 
•place depuis plus de trente ans, et avoient l'estime générale de toute la ville, ont été chassés ; 
•et le Roi par son arrêt y en substitue deux autres seulement, dont un o'étoit pas même 
fdocteur; et on ordonne qu'à ^avenir ce seront les deux professeurs Jésuites qui choisiront à 
'leur gré ces deux aggregés. On accorde aux deux Jésuites le pouvoir d'ouvrir seuls les lettres 
•adressées à la Faculté de Théologie; et pour marquer d'une manière encore plus sensible en 
ima personne le mépris qu'on fait de la dignité épiscopale, on porte l'insulte jusqu'à accorder 
»à l'ancien professeur Jésuite la voix prépondérante sur moi, en cas de partage dans les déU- 
•bérations. 

•Je me suis plaint, j'ai élevé ma voix, et tout le public l'a fait avec moi ; mais quelque 
•justes que fussent mes plaintes, quelque invincibles que fussent les raisons dont je les ai 
•appuyées, on ne m'a repondu que par un second arrêt qui confirme toutes les injubtices du 
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da Formulaire, eurent pour effet de leulr à dislance certains esprits, dont 
les uns se défiaient de Tévêque, les autres des Jésuiles. — L'abstention 
risquait moins de compromettre qu'une prise de parti, dans des conjonctures 
si périlleuses. La Faculté de Théologie de Montpellier avait eu beau s'efforcer 
d'adoucir par de prudentes explications la rigueur du libellé officiel ; on 
jugeait habile d'attendre des jours plus calmes. 

Le successeur de Colbert, Berger de Charancy, qui occupa le siège èpi- 
scopal de Montpellier de 1738 à 1748, aurait-il cru pouvoir échapper à celte 
bourrasque par l'obtention d'un surcroît d'autorité ? L'omnipotence universi- 
taire qu'il essaya de se donner, en vertu des lettres de 1613, de 1686 et 
de 1719, n'eut qu'un demi-succès. Le Conseil d'État, saisi de ses prétentions, 
décida, en 1746, que les Jésuites du Collège de Montpellier seraient tenus 
de prendre des diplômes de professeur, de se faire installer parle vice-chan- 
celier de rUniversilé, et de prêter serment entre ses mains. Mais on ne 
s'aperçoit pas que l'enseignement théologique ait bénéficié de cet arrêt. Les 
registres universitaires mentionnent seulement quarante-deux collations de 
grade de 1739 à 1762, parmi lesquelles figurent celles de douze Jésuites, 
qui se munirent de celte feuille de route avant dequitter Montpellier, comme 
le leur imposait la force des événements. 



«premier. Depuis ce lems, Très saiat Père, l'IJaiversilé a été en proie à la tyranaie des Jésuites. 
>CoDtre l'usage des autres Universités, et en particulier contre celui de l'Université de 
«Toulouse, auquel ilsétoient renvoyés par ce dernier arrêt, ils se sont fait donner, sur des 
)■ ordres particuliers de M. le garde des sceaux, autant de suffrages qu'ils sont de membres 
«dans l'Université, c'est-à-dire quatre, deux dans la Faculté de Théologie et deux dans celle 
»des Arts, quoiqu'ils ne doivent avoir qu'un seul suffrage, conformément à ce qui s'observe 
«dans l'Université de Toulouse. 

«Par dos lettres pareilles, ils ont bouleversé tous les usages de cette Université, et après 
» avoir abusé de la simplicité de quelques aggregés en droit pour entrer aussi dans la Faculté 
«de ce nom, ils ont ou l'ingratitude de faire chasser ces aggregés mômes des assemblées géné- 
vrales de l'Université, afin de réduire tous les suffrages aux seuls professeurs. 

»I1 ne me restoit plus, Très saint Père, que le droit de convoquer les assemblées, et les 
»arrôts n'y avoient point touché, [«es Jésuites, à force d'intrigues, sont venus à bout de me 
«le faire enlever. Ils ont suscité contre moi le recteur de l'Université, pour me disputer une 
» chose dans laquelle j'étois fondé en titre et en possession immémoriale 

»Jugez, Très saint Père, si c'est à tort que je me plaino, et s'il peut y avoir un dessein 
j»plus marqué d'opprimer un évéque par quelque voie que ce soit. 
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VIII. 

Après le départ des Jésuites, en 1 762, rentrent en scène les Dominicains, 
— toujours la suite de la même stratégie. N'avaient-ils donc pas eu raison 
de protester triennalement, pendant soixante-quinze ans, contre le mono- 
pole de l'enseignement théologique exercé par les Jésuites, en attendant une 
meilleure fortune? 

Ils eurent, toutefois, à traverser, comme la Faculté de Théologie elle-même, 
une nouvelle crise. 

Le Parlement de Toulouse leur accorda aisément l'héritage théologique 
des Jésuites; et dès le 14 octobre 1762, leurs Pères Pierre Caudron et 
Hyacinthe Bel se voyaient appelés par le bureau du Collège de Montpellier à 
recueillir cette succession. Mais quinze jours après, le 30 octobre, Tèvêque 
Renaud de Villeneuve, leur contestant ce droit, les frappait d'interdit. 

Une afOche annonçait l'ouverture de leurs leçons pour le 3 novembre. Le 
P. Caudron devait expliquer le traité De fide, le P. Bel le traité De justitia. 
Ils étaient allés prendre leur doctorat à Toulouse, n'en étant pas encore 
pourvus. On ne put les installer que le 15 novembre, après avoir reçu d'eux 
le serment de se conformer aux dispositions concernant les quatre articles 
de 1682. Ils n'eurent affaire, cette première année, qu'à trois auditeurs. 

C'est que l'évêque leur faisait concurrence, en faveur de son séminaire. 

Le séminaire de Montpellier, établi par l'évêque François Bosquet, en 
1657, avait été conBé, presque aussitôt après son ouverture, aux prêtres 
de l'Oratoire, institués par le c^irdinal de Bérulle. Bosquet ne pouvait pré- 
voir alors que le P. Quesnel sortirait de leurs rangs. La proximité de Fron- 
tignan, où ils eurent un de leurs premiers centres, lui permit d'entrer vite 
en relations avec eux, et dès le 24 avril 1665 il leur livrait la conduite de 
son séminaire de Montpellier '. Les Oratoriens y vinrent d'abord au nombre 
de trois seulement, puis tous : leur émigration fut complète en 1674. L'évê- 
que Colbert mita leur tête, en 1697, le célèbre P. Pouget, futur auteur du 



> Voy. Bugène Thomas, Le séminaire de Montpellier, pog. 19 et 110. 



Catéchisme de Montpellier, déjà connu alors par le rôle considérable qu'il 
venait de remplir, en 1693, dans Toeuvre de la conversion de La Fontaine * . 

La science ecclésiastique eut donc une large part an séminaire de Mont- 
pellier ; et il ne pouvait guère en être aulremeqt, avec une succession d'évê- 
ques de la trempe de Bosquet, de Pradel et de Colberl. Mais les idées jan- 
séniennes y élurent domicile. Les hardiesses ihéologiques de l'époque y 
retentirent avec applaudissement; et, si les Jésuites les analhématiséreot^ 
l'évêque Colbert, par contre, ne les désapprouva pas, en sa qualité d'appe- 
lant de la bulle Unigenitus de Clément XI. Il alla jusqu'à défendre à ses 
diocésains de prendre des leçons d'aucun professeur Jésuite, sous peine de ne 
recevoir de lui ni la tonsure ni les ordres sacrés. Aussi nos professeurs de 
la Faculté de Théologie ne voyaient-ils le plus ordinairement à leurs cours que 
des étrangers : d'où il s'ensuivit que l'enseignement théologique, sans avoir 
été chez eux précisément interrompu, se stérilisa, par absence de collation 
de grades. 

Une telle situation ne pouvait se maintenir. 

L'évêque Renaud de Villeneuve précipita le dénouement, en rompant, en 
1 763, avec les Oratoriens, et en leur enlevant la direction du séminaire, 
qu'ils avaient eue durant prés d'un siècle. Il leur y substitua des prêtres sé- 
culiers, à la tête desquels il mit l'abbé Jean Boyer, qui était déjà professeur 
à la Faculté de Droit ^ C'était un moyen de faire concurrence au personnel 
dominicain de la Faculté de Théologie. L'enseignement théologique pro- 
spéra au séminaire ainsi renouvelé, et faiblit, au contraire, de plus en plus à 
la Faculté dominicaine ^ 

Il y eut là une lutte très vive entre l'évêque, hostile aux professeurs 
dominicains, et ceux-ci, que patronnait d'autant plus le Parlement de Tou- 
louse *. 



* Voy. la Relation du P. Porget à l'abbé d'Olivet, concercam cette conversion, ap. Dosmo- 
lets, Mémoires de littérature et d'histoire, Paris, 1749, I, 285. 

* Voy. Eugène Thomas, Le séminaire de Montpellier, passim. 

^ Requête du 8 janvier 1764, présentée au procureur général du parlement de Toulouse 
par les deux professeurs de théologie de l'Université de Montpellier, ap. Arch. départ, de 
THérault, fonds des Dominicains de Montpellier. Voy. Pièces jiistiûcatives. n'» VIII. 

< Voy. Pièces justiOcatives, n»» VIII, IX et X. 



— 47 — 

Les Dominicains finirent par y avoir le dessous, et ils furent alors réduits 
à quitter le Collège, où, malgré le départ des Jésuites, n'avait pas cessé de 
fonctionner la Faculté de Théologie, et où elle continua également après eux 
à vivoter, aux mains de prêtres séculiers. Les deux chaires de théologie y 
étaient remplies, en 1767, par les deux abbés Baysse et Bessiéres, qui les 
occupèrent durant vingt-trois ans, jusqu'à la Révolution de 1789. Autour 
d'eux se groupait annuellement une cinquantaine d'auditeurs : mais un très 
petit nombre allait jusqu'à prendre des grades*. 

Le produit de ces prises de grades et de la délivrance des certificats d'étu- 
des théologiques, joint à certains autres accessoires, augmentait d'environ 
cent livres les honoraires des professeurs, que les lettres de Louis XV du 
19 janvier 1765 avaient fixés à neuf cents livres. 

Inutile d'ajouter que la Faculté de Théologie de Montpellier partagea, à 
la fin du siècle dernier, le sort de toutes les compagnies savantes, et fut 



' Je retrouve, au dernier momeat, dans les archives départemeatales de l'Hérault, fonds de 
l'évôché de Montpellier, la formule adoptée par nos évoques pour les letti'es constatant la col- 
lation de ces grades, et je m'empresse de la transcrire ici, ù titre de nouveau renseignement. 
Ce 'libellé est au nom de Joachim Colbert de Groissy. 

Carolus Joachimus, Deigratia episcopus Montispesmlani , cornes Melgorii et Montisferrandi, 
marchio Marqutrosx, baro Salvii, liegi ab omnibus consiliis, almx Universilatis Motispe- 
liensis cancellarius et judex, universis prxsentes litleras inspecturis, salutein in Domino. 

Cum omnes fidei cultures, tamnaturaii œquitate, quam divinx legisprxcepto, sint ad- 
strieti ut fidèle testimonium perhibtant veritati, multo magis convenit ut sacrx theologix 
professoreSf qui veritatem de divinis scrutantur, et in ea alios instruunt et informant, ut 
sic nec amore, vel favore, aut alia quacumque ratione^ devient a rectitudine veritatis et ra- 
tionis. Cum igitur, non solum fama referente, sed ipsius rei evidentia déclarante, veraciter 
nobis constet dilectum nosirum magistrum^ N, baccalaureum (si c'est pour un bachelier), 
doctorem (si c'est pour un docteur, la môme formule servant pour l'un et l'autre degré) vita, 
moribus et scientia fore multipliciter commendabiiem, volentes, quantum nobis incumbit, 
testimonium perhibere veritati, tenore prxsentium notum facimus, quod prxfatus N. 
gradum baccalaureatus (ou doc toratus) sacrx theologix in nostra Facultate^ prxvio exa- 
mine rigorosOf secundum leges et statuta ejusdem nostrx Facultatis, diligenter prxfiabitis 
solemnilatibus in talibus asiuelis, laudabiliter et honorifice est adeplus. 

Datum Moniispessulani, sub signo procancellarii nostri, sigillo noslro, et secretarii nostri 
subscriptione, anno Domini millesimo septingentitimoy etc,, die vero mensis, etc. 

De mandato illustrissimi et reverendissimi domini, domini episcopi Monspeliensis et 
cancellarii. 
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engloutie avec elles dnns le commun naufrage. La vie l'avail presque aban- 
donnée, à la suile des luttes incessantes qu'il lui avait fallu traverser, et qui 
sembleraient avoir épuisé ce qui lui restait de forces après une existence si 
diversement tourmentée. La Révolution de 1789 ne la frappa donc pas en 
pleine prospérité, comme nos Écoles de Médecine, de Chirurgie et de Droit, 
nécessairement destinées à revivre. 

Elle est aujourd'hui la seule des Facultés de l'ancienne Université de 
Montpellier qui n'ait pas été rétablie. 



PIÈGES JUSTIFICATIVES. 



I. 



BULLE DE MARTIN V, INSTITUANT UNE FACULTÉ DE THÉOLOGIE 
A MONTPELLIER, ET L'ANNEXANT A L'UNIVERSITÉ DE DROIT. 

(17 décembre 1421.) 



Martinus episcopus, servus servo- 
ruinDei,ad perpetuamrei memoriam. 

Dum attente considerationis intuitu 
in meute nostra revolvimus quod thé- 
saurus cujusque scientie, quo magis 
in alios sludiose dilTunditur, eo studii 
diligentia in docente copiosius aug- 
meutatur, quodque quasi lucerna ar- 
dens in monte, sciliceL in villa Mon- 
tispessulani , Magalonensis diocesis , 
studii disciplina, ut illic ad vite fruc- 
tum rationalis creatura, presertim 
doctrina theologice Fsftultatis, ducat 
effectum, ne in gustu terrenorumdesi- 
deriorum vetita veteris prevaricationis 
illecebra seducatur; cum itaque, sicut 
exhibitanobis pro parte venerabilisfra- 
trisnostri Ludovici, episcopi Magalo- 
nensis, in Romana curia venerabilis 
fratris Francisci, archiepiscopi Narbo- 
nensis, camerariinostri, locumtenen- 
tis,necnondilectorumflliorumrectoris 
etUniversitatisstudii dicte ville petitio 
continebat, quod in ipsa villa studium 
theologice Facultatis non existit auc- 
toritateapostolicaordinatum, quamvis 
in locis aliquibus theologia ipsa lega- 
tur, quodque, cum inibi artiumetme- 



dicine, ac utriusque juris Facultates, 
juxta prefati studii fundationem pri- 
mevam, duntaxat legantur et audian- 
tur, desiderant quod etiam theologice 
Facultatis predicte studium inibi 
existât auctoritate apostolica institu- 
tum : quaro, cum episcopus Magalo- 
nensis pro tcmpore existens cancella- 
rius dicti studii existât , pro parte 
dictorum episcopi, rectoris et Univer- 
sitatis fuit nobis humiliter supplica- 
tum, ut super hoc eis et eidem studio 
providere de benignitate apostolica 
diguaremur. Nos igitur, cupientes dic- 
te theologice Facultatis studium am- 
pliare, hujusmodi supplicationibus 
inclinati , ex nostra certa scientia, 
auctoritate apostolica presentium 
tenore statuimus ac etiam ordinamus, 
quod in ipsa Montispessulani villa 
deinceps, futuris perpetuis tempori- 
bus , studium générale theologice 
Facultatis existât, inibique dicta theo- 
logica Facultas sit una aliarum Facul- 
tatum hujusmodi, inibique, prout et 
aliis generalibus studiis legi^ doceri et 
audiri consuevit, legalur, doceatur 
et audiatur, ac in ea quicumque actus 
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scolastici exerceri, necnon baccalaria- 
tus , liceiitie gradus , et magisterii 
insiguia, ad instar aliorum studiorum 
geueralium, tradi et concedi ac recipi 
valeant; quodque magistri, doctores. 
licentiati, baccalarii et studenies in 
eademtheologicaFacultale, in prefalo 
Montispessulani studio degentes pro 
temf ore, omnibus et singulis privile- 
giis, liberlatibus, immunitatibus, con- 
cessionibus et gratiis, quibus magis- 
tri, doctores, licentiati et baccalarii 
ac studentes in eisdem aliis Faculta- 
tibus et studiis generalibus utuutur 
et gaudent, ac uti et gaudere possunt 
et polerunt in futurum, similiter uti 
et gaudere possint, debeantet valeant, 
libère et licite ; ac nichilominus quod 
bujusmodi théologie, sacrorum cano- 
num et legum Facultates in studio 
predictodecetero unicam Universita- 
tem faciant, et unum corpus consti- 
tuant, cujus caput rector, secundum 
statu ta ipsius studii eligendus, existât^ 
ac prefati magistri, doctores, licentiati, 
baccalarii et studentes ineadem theo- 
logia, statutis et consnetudinibus lau- 
dabilibus etapprobatis studii predicti, 
factis et canonice faciendis.dicto roc- 



tori subsint, ejusque monitionibus et 
mandatis obediant, quemadmodum 
prefati canonum et legum doctores, 
licentiati, baccalarii et studentes sub- 
sunt, et obediunt, ac lu hiis que die- 
tam tangent théologie Facultatem , 
una cum prefatis aliis doctoribus , 
liccntiatis, baccalariis et studentibus, 
possint et debeant interesse, salvo 
quod, sicut doctores canonum et legutn 
rectores esse non possunt , sic etiam 
in theologia magistri nuUatenus esse 
possint, nec etiam religiosi de ordine 
Mendicantium, in quocumque gradu 
vel statu constituti ; in contrariuni 
facientibus non obstantibus quibus- 
cumque. 

NuUi ergo omnino hominum liceat 
hanc paginam nostri statuti et ordina- 
tionis infringere, vel ei ausu temera- 
rio contraire. Si quis autem hoc 
atlemplare presumpserit, indignatio- 
nem omnipotentis Dei, et beatorum 
Pétri fit Pauli, apostolorum ejus, se 
noverit incursurum. 

Datum Rome apud Sanctum 
Petrum, xvi© kalendas januarii, pon- 
tificatus nostri amio quinto. 

Liber Rectorum^ fol. 68. 



II. 

STATUTS PARTICULIERS DE LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE 
DE MONTPELLIER, FAISANT CORPS AVEC L'UNIVERSITÉ DE DROIT 

DE LA MÊME VILLE. 

(12 mars 1428.) 



Jhesu Christi auxilio suffragante, 
et ad laudem beatissime Trinitatis, 
semperque virginis Marie, et ad exal- 
tationem sancte ûdei catholice, nos 
Robertus Pinhonis, in utroque jure 



baccalarius, prior prioratus Beati An- 
drée de Beorzeto, Vivariensis diocesis, 
rector venerabilis et salutiferi studii 
ville Montispessulani, intendentes cir- 
ca id votis ferventibus vacamus in- 
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stantius,acoperoscstiidiumsolliciti]di- 
nis impartimur, ut ad divini nominis 
gloriain et exaltationem catholico û- 
dei, et profoctum omnium fidelium, 
precisis radicitns, juxta exiguitatcm 
nostranim virium, dissidioriim vepri- 
bus, et litigiorum anfractibus omni- 
modo seductis inter nostre matris 
aime Universitatis utriusque juris 
professores egregios , ceterosque sup- 
positos, et sacre theologice Facultatis 
quatuor ordinum Mendicantium ma- 
gistros, et celeros in ea studentes, ut 
pacis tranquillitas vigeat, fervor, cari- 
tas invalescat , coucordie unitas, ani- 
morum identilas perseveret ; novimus 
quippe quod non nisî pacis in tempore 
bene pacis actor colitur, quia, ut ait 
Apostolus, non est conventio Christi 
ad Belial, nec participatio lucisad te- 
nebras, et nec litis ad caritatem, sese 
contrariaminimccompatientes.Unde, 
cum ab olim inter predecessores et 
antecessores nostros, et totam Univer- 
sitatem egregiorum doctorum, licen- 
tiatorum, baccalariorum et studentium 
utriusque juris, etmagistros reveren- 
dos et alios studentes in theologica 
Facultate ordinum quatuor Mendican- 
tium predicte ville, pacis emulo sa- 
tore zizaniie et procurante, gravis et 
admodum periculosa discordia extitit 
suscitata, super modo aggregationis 
Facultatis theologice professorum et 
studentium in ea quatuor ordinum 
predictorum, et nostram Universita- 
lem prefalam, necnon et super offlcio 
decanatus Facultatis predicte; nos 
RoberlusPinhonis,rectorsupradictus, 
infra pectoris claustrum sollicite re- 
vol ventes quantum esset plcna peri- 
culis, quam onusladispendiis, quam- 
que in divine Majestatis aspectu red- 
deretar exosa discordia supradicta ; et 
preterea intendentes illam evellere, 



ac omnimodo submovere, nullis siis- 
citandam ullis unquam temporibus, 
Domino favente,cum grandi desiderio 
cupienteshujus negotium, quod nos- 
tri cordi potissime incidit, per nostram 
sollicitudinem fînem salubrem et ce- 
lerem consequatur, diligenter et cum 
solertissima diligcntia, et cum consi- 
lio et consensu reverendorum patrum 
dominorum doctorum, ad bec voca- 
torum et rogatorum per nostrum be- 
dellum venerabilis eorum collegii, ut 
estmoris,subduobus consiliis, scilicet 
domini Johannis Ponterii, prioris ve- 
nerabilis collegii dominorum docto- 
rum, domini Pétri Patarani, domini 
BernardiViolete,domini Jacobi Arque- 
rii, domini Nicolai Grozeti.. domini 
Raymundi Roberti, domini Deodati 
Vernhas , domini Caroli de Fronti- 
niano, et domini Anthonii Tronchini, 
canonum et legum doctorum egregio- 
rum, necnon de consilio et consensu 
dominorum consiliariorura Universi- 
tatis, et mullorum aliorum notabilium 
virorum, licenliatorum et baccalario- 
rum, videlicet domini Geraldi Cor- 
naviui, collectons domini nostri pape, 
domini Hugonis Geraldi, archidiaconi 
ecclesie cathedralis Ruthenensis, do- 
mini Raymundi Buxie, domini Jo- 
hannis Rebuffi, Johannis de Urbicen, 
Guillermi Boleti, Michaelis Symonis, 
Johannis Barrerie, Jacobi Pruneti, 
licentiatorum utriusque juris, domini 
Pétri Ferdinand! , pridem rectoris, 
Pétri Durandi, prioris de Lunello, 
Bernardi de Gonellis, Michaelis Pétri, 
Aymerii Senglarii, diocesis Vivaricn- 
sis,Johannis Mazoti,Antonii Rolays,et 
plurium aliorum baccalariorum utrius- 
que juris ; et pro parte Facultatis theo- 
logice, de consensu et expressa volun- 
tate reverendorum raagistrorum Jo- 
hannis Artaudi, decani theologice 
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Facultalis, diocesis Vivariensis, Pétri 
Robini, provincialis Augustinensium, 
Privati Capellani, Johannis de Rivo, 
Raymundi Juliani,Mandoni Balareti, 
Guilleimi Burgarelli, Arnaudi Ruffi, 
Salvatorisde Ri vomalo, Johannis Pétri 
Balaige, etmagistri Jacobi de Cabanis, 
vice et uomine totius dicte Univer- 
sitatis,ad laudem Dei et virginis Marie, 
et conservationem studii ville Montis- 
pessulani, statuimuset statuta fecimus 
super Facultate théologie, que sequun- 
tur. 

I. DE DECANO. 

Et primo nos Robertus Pinhonis, 
rector predictus, cum consilio et as- 
sensu dominorum magistrorum, doc- 
torum , consiliariorum, et aliorum su- 
pradictorum, staluimus etordinamus, 
quod amodo perpetuis tempo ribus fu- 
turis sit in Facultate theologica unus 
de reverendis magistris in theologia de- 
canus Facultatis theologice. — Item, 
de consensu et assensu dominorum 
quibus supra, statuimus et ordinamus 
quod ille reverendus magister deca- 
nus [sit] Facultatis theologice, qui 
scilicet erit antiquior incorporatione 
presens et resideus. 

II. DE OFFICIO DEGANI. 

Item statuimus et ordinamus, cum 
consilio et assensu quibus supra, quod 
decanus Facultatis theologice habeat 
et debeat invigilare super privilégia, 
libertales et honores Facultatis theo- 
logice, et etiam observantiam Facul- 
tatis predicte. — Item statuimus et 
ordinamus, cum consilio et assensu 
quibus supra, quod decanus Faculta- 
tis theologice amodo perpetuis futuris 
temporibus, habeat semper proponere 
et apponerein primo loco, tam in ves- 
periis, quam in aula. — Item, quod 



habeat invigilare circa fienda princi- 
pia, que fiant teœp«3re debito, et 
etiam in inceptione lecture dicte Fa- 
cultatis theologice. — Item statuimus 
et ordinamus, cum consilio et assensu 
quibus supra, quod dictus decanus 
Facultatis theologice habeat videre 
super propositionibus hereticis, erro- 
neis et maie sonantibus, que dicentur 
in scholis Facultatis theologice et in 
actibus, et quod, convocato consilio 
magistrorum, illas caritativa moni- 
tione procuret revocari. — Item sta- 
tuimus et ordinamus, cum consilio et 
assensu quibus supra, quod quando- 
cumque, perpetuis temporibus futuris, 
prejudicabitur in aliquo Facultati 
theologice, dictus decanus requirere 
debeat dominos cancellarium [et] rec- 
torem, prout adquemlibet eorum spec- 
tat, vel spectabit, quod reformentur et 
reparentur illa in quibus prejudica- 
retur Facultati. — Item plus, de con- 
silio et assensu quibus supra, statui- 
mus et ordinamus,quoddiclusdecanus 
habeat et debeat providere de birris et 
cirothecis dandis cancellario et rec- 
tori, vel eorum locatenentibus, ma- 
gistris, doctoribus incorporatis, et ce- 
teris, prout est consuetum. 

III. DE JURAMENTO DEGANI. 

Item statuimus et ordinamus, de 
consilio et assensuquibus supra, quod, 
vacante olficio decanatus, confirmatio 
et successoris approbatio pertineat ad 
dominos cancellarium et rectorem 
Universitatis, tanquam caput imme- 
diatum Universitatis. — Item, de 
consilio et assensu quibus supra, sta- 
tuimus et ordinamus, quod decanus 
qui pro nunc est, et qui pro tempore 
futuro fuerit in futurum, perpetuis 
temporibus, debeat quolibet anno ju- 
rare domino rectori, vel ejus locum- 
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teaenti, servare statuta Universitatis, 
nova et antiqua, édita etedenda, juxta 
teoorem juramenti nostre Universi- 
tatis, et quod servabit omnia,de puncto 
ad punctum, fidelîter, ad ofBcium de- 
cani spectantia. — Item, cumconsilio 
et assensu quibus supra, statuimus et 
ordinamus, quod decanus Facultatis 
theologice juramentum immédiate edi- 
lum, domino i^ectori flendum a dicto 
decano faciet, statim post conâr- 
mationem domini rectoris obtentam 
a domino cancellario, vel ejus vicario, 
et adeptionem possessionis rectorie 
in Sancta Eulalia, prout est consue- 
tum, aut alias, quando domino rec- 
tori placuerit. 

IV. DE LOGUMTENENTE DEGANI. 

Ilem statuimus et ordinamus, cum 
consilio et assensu quibus supra, quod 
dictus decanus Facultatis theologice 
possitamodo locumtenentem loco sui 
dimittere, videlicet antiquiorem resi- 
dentem magistrum reverendum, pro- 
viso quod, si ultra mensem dictus de- 
canus se absentet, ejus locumtenens 
teneatur prestare j uramentum domino 
rectori, etjurare omnia et singula que 
decanus dicte Facultatis jurât. 

V. QUOD BEDBLLI TENEANTUR OBEDIRB 

DECANO. 

Item statuimus et ordinamus, cum 
consilio et assensu quibus supra, quod 
bedelli dicte Universitatis nostre dicto 
decano Facultatis theologice debeant 
obedire,in hiis que spectantad officium 
decani, petita per ipsos bedellos li- 
centia, et obtenta a domino rectore, 
alias non • 



VI. DEINGBSSU DOMINORUM PRIORIS ET 

DECANI. 

Item, de consilio et assensu quibus 
supra, statuimus et ordinamus, quod 
amodo perpetuis futuris temporibus, 
dominus prior venerabiiis collegii do- 
minorum doctorum, qui pro nunc est, 
aut pro tempore fuerit, possit et de- 
beat in omnibus et singulis aclibus 
scholasticiscontingentibus, et concer- 
nentibus Facultatem et scientiam ca- 
nonicamaut civilem, precederedictum 
reverendum magistrum decanum Fa- 
cultatis theologice, qui pro nunc est, 
aut pro tempore futurus erit. — Item 
statuimus et ordinamus, cum consilio 
et assensu quibus supra, quod reve- 
rendus magîster decanus Facultatis 
theologice, qui pro nunc est, aut pro 
tempore fuerit, possit etdebeatprece- 
dere prefatum dominum priorem do- 
minorum doctorum, qui pro nunc est, 
aut pro tempore futurus erit, in omni- 
bus et singulis actibus concernentibus 
Facultatem theologicam. — Item, de 
consilio et assiensu quibus supra, sta- 
tuimus et ordinamus, quod in omni- 
bus et singulis actibus et locis, ubi- 
cumque sint, aut ubicumque exer- 
ceantur, aut Qent, autcoram quocum- 
que,cujuscumque sit auctoritatis, dicti 
domini prior et decanus debeant pre- 
cedere in incessu etaliis honoribusal- 
ter alterum, altérais annis ; videlicet 
in présent! anno dictus dominus prior 
precedere debeat dictum decanum, in 
sequenti vero anno dictus decanus 
precedere possit et debeat prelibatum 
dominum priorem dominorum doc- 
torum, ita quod dictus dominus prior 
primo anno, et decanus secundo,. et 
sic de singulis perpetuis temporibus 
observandum. 



- 5* - 



VII. DE PAEROGATIVA DOMINORUlf PRIO- 
RIS ET DEGANl. 

Item, de consilio et asseasu quibus 
supra, statuimus quod nullus provin- 
ciaiis quatuor ordiuum Meudicantium 
possit nec debeat, ia quocumque loco 
fuerit, lu nostra aima Uuiversitate 
précédera dominos priorem et deca- 
uum predictos, nec alios predicto- 
rum quatuor ordinum, iiisi fueriut 
générales, aut alie notabiles pei*sone, 
quod merito sitin eis aliud observan- 
dum, quod arbitrio domiuorum can- 
cellarii et rectoris relinquatur. 

TIII. OB CAPITULIS 8TATUT0RUM UNf- 
VERSITATIS, DE QUIBUS BXIMUNTUR 
THBOLOGI QUATUOR ORDINUM MBNDI- 
CANTIUM. 

Item statuimus et ordinamus, de 
consilio et assensu quibus supra,quod 
amodo revercndi magistrictstudentes 
in iheologica Facultate quatuor ordi- 
uum Mendicantium non astrlugantur 
servare statuta contenta inter statuta 
nostre aime Uxiiversitatis, cum sint 
eis incompatibilia,quescilicet sequun- 
tur. Primum scilicet servare non 
teneantur statutum, contentum sub 
rubrica Per quantum tempus legisse 
dpbeat, qui ad privatam licentiam vuU 
admitti ; item, nec capitulum conten- 
tum sub rubrica De examine morum 
et natalium ; item , nec capitulum 
contentum sub rubrica De modo doc- 
lorandi etsolempne principium faciendi, 
quod incipit Item prefata auctorilate 
statuimus; item, nec capitulum conten- 
tum sub rubrica De coUectis doctorum, 
quod incipit Item eadem auctoritate sta- 
tuimus quod, quando doctores legentes^ 
etc. ; item, nec capitulum contentum 
sub rubrica De juramento prestando a 
volentibus légère , quod incipit Ego juro 



quod libres et partes librorum. Ad alia 
autem statuta omuiaetsingula Univer- 
sitatis , édita et edenda, consilio et 
assensu quibus supra, statuimus et 
ordinamus eosteneriad observantiam 
eorumdem. 

IX. DE VOLENTIBUS LEGERE SENTENTIAS. 

Item volumus et ordinamus, cum 
consilio et assensu quibus supra«quod 
omnes theologi predictorum quatuor 
ordinum, aut alterius cujuscumque, 
qui admitte[n]tur ad legendum Sen- 
tentias, jure[n]t in manibus domiuo- 
rum cancellarii et rectoris, quod non 
assument gradum licentie, nec ma- 
gisterii, in alia Uoiversilate, nec sub 
alio magistro, nisi duntaxat sub illo 
qui eum ad lecturam presentaverit, vel 
sub cujus nomine legerit, nisi de 
voluntate, beneplacito et assensu 
magistri sui, nisi casus evenirent, 
videlicet quod magistri sui morbosa 
absentia, vel inûrmitas, vel alius 
casus occurrens, in magnum et nota- 
bile detrimentum licentiati vergerent 
evidenter ; et tune, ad ordinationem 
domiuorum cancellarii, vel sui vicariii 
et rectoris, vel sui locumteuentis, de 
consilio omnium magistrorum regen- 
tium, vel majoris partis, facta tamen 
prius iutimatione super Hujusmodi 
magistro suo, sub alio possit et valeat 
magistrari. 

X. QUE INSIGNIA SOLVENT MAGISTRI DE 
NOVO INCORPORATI. 

Item statuimus et ordinamus, cum 
consilio et assensu quibus supra,quod 
amodo si qui magistri iu theologia 
venerint de novo ad banc almam uos- 
tram Universitatem, et voluerint in- 
corporari in ea, quod dicti magistri 
revereudi. de novo incorporaudi, te- 
neantur dare domino cancellario et 
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domino reclori,aut ejus locumtenenti, 
et reverendis magistris incorporatis 
tantum theologice Facultatis, cnilibet 
ipsorum birrum et cirothecas solum, 
ita quod dominis doctoribus birros et 
cirotbecas dare non teneantur, sicut 
nec domini doctores de novo incor- 
porât! reverendis magistris dare non 
teneantur. — Item statuimus et ordi- 
namus, de consilio et assensu quibus 
supra, quod, statim incorporatione 
facta de illoreverendo magistro, reve- 
rendus magister de novo incorporatus 
teneatur venire ad domum domini 
rectoris, ad prestandum juramentnm, 
prestari solitum per illos qui in nostra 
Universitate, incorporantur et matri- 
culantur ; et pro juribus Universitatis, 
ad causam predicte incorporationis et 
matriculationis, reverendus magister 
de novo incorporatus et matriculatus 
solvere teneatur dicte Universitati, pro 
juribus ipsius Universitatis, médium 
francum auri. 

XI. DB JURIBUS SOLVENDIS PER NO VOS 
BACCALARIANDOS IN THEOLOGlA , IN 
PRIMO EORUM PRINCIPIO. 

Item statuimus et ordinamus, de 
consilio et assensu quibus supra, quod 
omnes illi qui admittuntur ad gradum 
baccalariatus in theologica Facultate, 
in primo principio eorum, pro juribus 
Universitatis, solvent dicte Universi- 
tati duos mutones auri. — Item, pro 
inceptione lecture quatuor librorum 
Sententiarum, solvent ipsi baccalarii 
unum mutonem. 

XTI. DE JURIBUS BEDELLORUM SOLVENDIS 
PER ILLOS QUI ASSUMBNTUR AD GRADUM 
BACCALARIATUS IN THEOLOGICA FA- 
CULTATE. 

Item statuimus et ordinamus, de 
consilio et assensu quibus 8upra,quod 



illi amodo qui in theologica Facnltate 
[gradum baccalariatus assument] te- 
neantur dare, tam bedello generali, 
quam bedello domini rectoris, et tam 
etiam bedello collegii dominorum 
doctorum, sicut et quemadmodum alii 
aliarum Facultatum dabant, et dant 
ipsis bedellis et banqueriis, quando 
admittuntur ad gradum baccalariatus. 

XIII. DE JURIBUS IPSORUM BEDELLORUM 
SOLVENDIS PER ILLOS QUI SUUM NOVUM 
ET SOLEMPNE FACIUNT PRINCIPIUM IN 
THEOLOGICA FaCULTATE. 

Item, cum consilio et assensu qui- 
bus supra, statuimus et ordinamus, 
quod amodo, quandocumque contin- 
getaliquem ipsorum quatuor ordinum 
Mendicantium, vel quemvis alium, 
in theologica Facultate suum facere 
solempne principium,sive capere insi- 
gnia magistralia, ipsi noviter laureati 
in dicta theologica Facultate teneantur 
dare et kolvore tribus bedellis, scilicet 
bedello generali Universitatis, bedello 
domini rectoris,et bedello dominorum 
doctorum, summam videlicet octo 
scutorum auri, quos quidem scutos 
auri dicti bedelli divident equis por- 
tionibus inter se, et hoc pro juribus 
competentibus ipsis bedellis; et ultra 
summam illorum octo scutorum, dare 
et solvere teneatur, vel teneantur, si 
plures contingat magistrari una die, 
bedello dominorum doctorum, pro 
qualibet cathedra, unum mutonem 
auri, secnndum numerum cathedra- 
rum, vel, si duo aut plures una die 
solempniterprincipiaront, et insignia 
magistralia acciperent,daro teneantur 
quilibetunum mutonem auri ipsi do- 
mino priori dominorum doctorum. 
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XIV. DE JURIBUS DOMIWO CANCELLARIO 

SOLVENDIS. 

Item statuimus et ordinamus, de 
consilio et assensu quibus supra, quod 
amodo dentur domino cancellarioper 
ipsos theologos licentiari volentes , 
tam pro examine quam pro licentia, 
quatuor scutaauri. 

XV. DE JURIBUS SOLVENDIS REVEAENDIS 
MAGISTRIS REGENTIBUS, EXAMINATO- 
RIBUSj ET AGTUS IX VESPERIIS FA- 
CIENTIBUS, ET MAGISTRIS FACIENTIBUS 
ACTUS IN AULA. 

Item, cum consilio et assensu qui- 
bus supra, statuimus et ordinamus, 
quod amodo detur cuilibet magistro 
regenti, pro responsione questionis, 
médius francus ; item cuilibet reve- 
rendo magistro examinatori detur per 
ipsum examinatum unum scutum 
auri. Item dentur pariter duobus ma- 
gistris actuentibus in vesperiiô, cuili- 
bet unum scutum auri. Item, ultra 
hoc dentur quatuor magistris facieuti- 
bus actum in aula, cuilibet unum 
scutum auri. 

XVI. DE TEMPORE APPROBATIONIS BACCA- 

LARIORUM EXAMINATORUM. 

Item, cum consilio et assensu qui- 
bus supra, statuimus et ordinamus, 
quod amodo, si baccalarius examina- 
tus in theologica Facultale. per depo- 
sitionem saltem majoris partis magis- 
trorum venerit approbandus, die et 
hora quibus domino cancellario, vel 
ejus vicario, placuerit, vocetur bacca- 
larius per bedellum, ex parte domini 
cancellarii, vel sui vicarii, cum tilleto 
seu signeto in scriptis, ad responsio- 
uem habendam, modo et forma con- 
suetis in theologica Facultate, dum 
tamen licentiam non habeat eadem 



die qua examinatus fuerit ; sed, lapsa 
illa die, dominus cancellarius, aut 
ejus vicarius, possit ei dare licentiam 
quando voluerit, et non ante. 

XVII. QUOD NULLUS DE ORDINB MENOI- 
GANTIUM POSSIT ELIGI IN NUMERO 
DUODECIM CONSILIARIORUM UNIVER- 
SITATIS. 

Item, de consilio et assensu quibus 
supra, statuimus et ordinamus, quod 
nullus de ordine quatuor Mendican- 
lium, cujuscumque sit status, possit 
nec debeat eligi in numéro duodecim 
consiliariorum. 

XVIII. DE MODO IXCESSUS DOMINORUM 
MAGISTRORUM ET DOCTORUM PERMIX- 
TIM. 

Item statuimus et ordinamus, de 
consilio et assensu quibus supra, quod 
post priorem et decannm vadantunus 
doctor cum uno magistro, ita quod 
semper antiquior précédât, et quod 
ultimo incorporalus, vel ultimo ma- 
gistratus, ultimum teneat locum. — 
Item statuimus, ut supra, quod, ubi 
essentplures doctores, et non esseï 
nisi unus magister, ille magister va- 
dat, seu situetur immédiate post prio- 
rem doctorum, non obstante quod ma- 
gister esset junior omnium doctorum; 
et pari modo ubi essent plures ma- 
gistri, et non esset nisi unus doctor, 
quamvis esset junior, quod doctor ille 
vadat, seu situetur immédiate post 
decanum. 

XIX. DE PRESENTATIONIBUS VOLENTIUM 

LEGERE. 

Statuimus quod quilibel volens in 
hac Universitate légère theologiam, 
presentetur per magistrum sub quo ha- 
bebit légère, domino cancellario, vel 
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5U0 vicario, et rectori, vel suolocum- 
tenenti. — Item, quod nullus admit- 
tatur, qui fiierit illégitime natus, vel 
turpi infamia maciilatus, nec religio- 
sus qui a suo ordine apostaverit. 

XX. QUOAD MENDIGANTES. 

Statuimas quod nullus de ordine 
Mendicantium admittatur, qui ab or- 
dine suo apostaverit, vel qui in suo 
ordine, vel extra, suis demeritis exi- 
gentibus, fuerit incarceratus, vel turpi 
infamia maculatus ; de quibus domi- 
nus cancellarius et rector interrogent 
bona fide. — Item, quod nullus admit- 
tatur ad legendum, nisi, ut volunt 
privilégia apostolica, a suo sûperiore 
licentiam obtinuerit in scriptis, quam 
domino cancellario, vel suo vicario, 
et rectori ostendere teneatur. 

XXI. DEINCORPORANDIS. 

Statuimusquor magistri, licentiati, 
baccalarii, et alii qui volent incorpo- 
rari, habeant prestare juramentum 
in manibus domini rectoris, ut in Fa- 
cultate jurium est consuetum jurari, 
et projuramento [in] incorporatione 
prestando dicti incorporandi dent et 
solvant thesaurai*io Universitatis mé- 
dium francum auri. 

XXII. DE LECTIONIBUS. 

Statuimus quod nullus in hac Uni- 
rersitate admittatur ad licentiam, nec 
ad magisterium théologie, nisi in eadem 
legerit quatuor libros Sententiarum 
sub magistro scholas habente, seu ré- 
gente, aut super hoc a domino nostro 
papa gratiam habuerit specialem. — 
Item, quod baccalarii legant quatuor 
libros Sententiarum intègre, et expo- 
nant, ad utilitatem auditorum, cum 
lecturis [et] expositionibus doctorum 



solempnium, et non tractent ma ter ias 
non conveuientes Facultati. Possunt 
autem légère mente tenus, vel tenere 
sixternum ante se, secundum quod 
memorie legentium, et etiam expres- 
sive magis videbitur esse conforme et 
etiam utile. — Item, quod baccalarii 
faciant quatuor principia, sicut est 
consuetum, videlicet primum ante fes- 
tum Beati Luce,secundum postfestum 
Nativitatis, tertium et responsionem 
dequolibetin Quadragesima, quartum 
postoctavam Pasche: dies autem assi- 
gnetur ad arbitrium domini rectoris. 
— Item , quod baccalarii , in suis 
quatuor principiis, inter se conférant, 
sicut est consuetum, et tractent in 
eisdem principiis materias lentas et 
argumentales. Conférant autem inter 
se, et se mutuo impugnent reverenter 
et sine convitiis, et Meliter sibi in- 
vicemcommunicent in scriptis dicta 
sua, conclusiones, corrolaria, respon- 
siones et iH3plicas, super quibus vo- 
luerint inter se couferre. — Item, 
quod quilibet baccalarius, vel disposi- 
tus ad legendum SententiaSy habeat 
respondere cuilibet magistro regen- 
li, de una questioue ad minus se- 
mel, si magistri régentes voluerint 
acceptare. Taies autem responsiones 
ûant tempore congruo et assignato, 
de voluntate magistrorum regeutium, 
videlicet post completam lecturam 
baccalarii, vel ante, et non tempore 
quo baccalarii legent, ne ratione bre- 
vitatis temporis et aliarum occupatio- 
num lecture baccalarii impediantur. 
Excipitur tamen ab hoc statuto dun- 
taxat, quod baccalarius legens respon- 
deat magistro suo de quolibet in Qua- 
dragesima, videlicet inter tertium et 
quartum principium lecture sue. 
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XXin. QUOO BAGCALARIl NON RECEDANT 

A STUDIO. 

Slatuimus quod nullns baccalarius 
actu legens recédât a studio sine ur- 
gentinecessitate, quam per juramen- 
liim exponere teiieatur dominis can- 
cellario et rectori, vel suis locaterlen- 
libus; qui si a domino rectore licen- 
tiam obtinuerit, post complementum 
lectionumaliorum baccalariorum, per 
tôt dies legibiles quot amisit, légère 
teneatur, nec ad ulteriorem gradum 
promoveatur, donec compleverit nu- 
merum lectionum quas amisit, nisi 
aliud domino rectori bene visum 
fuerit. — Item statuimnsquod, facto ter- 
tio priucipio, statim, si commode ûeri 
possit, magister baccalarium suum 
ducat ad dominum cancellarium, vel 
ad suum vicariura, quem eidem pre- 
sentet pro gradu formato baccalariatus 
assumendo, et pro examine privato, 
tempore congruo subeundo, cui do- 
minus cancellarius, vel suus vicarius, 
ad supplicationem et testimonium 
magistri ipsum presentantis , con- 
férât gradum baccalariatus, et ad- 
mittat pi-o tempore couvcuieuti ad 
examen: et ex tunctalis baccalarius 
dicetur preseutatus. 

XXIV. DE EXAMINE. 

Statuimus quod, comple.tis lectio- 
nibus, [et] factis responsionibus ad 
questiones de quibus supra, presen- 
tetur baccalarius domiuo caucellario, 
vel suo vlcario, per magistrum suum 
et per ommes magistros, pro parte 
magistri sub quo baccalarius legerit, 
ad intrandum examen privatum, et 
illa die assigneutur puncta in ca- 
pella, in domo episcopali, présente 
domino cancellario, vtsl vicario suo, 
modo et forma cousuetis, ita quod 



primo baccalario examinando dentur 
puncta de primo et tertio libris 5cn- 
tentiarum ; secundo vero baccalario 
examinando dentur de secundo et 
quarto libris, et sic, alternatis vicibut 
succedentibus, baccalariis puncta assi* 
gnenlur in futurum. — Item puncta 
dentur de mane, circa solis ortum, 
de quibus habeat respondere baccala- 
rius in crastinum, circa boram ves- 
perorum, in capella episcopali. — 
Item, quod baccalarius communicet 
positiones suas super ambobus punctis 
per integrum domino cancellario, vel 
vicario suo, si eas habcre voluerit; 
et cuilibet magistrorum qui babebit 
eumexaminare communicet positio- 
nem super puncto de quo habebit ei- 
dem respondere. — Item, quod, si 
dominus cancellarius noluerit perso- 
naliter presidere in examine, sup- 
pleatur eidem a magistris, quod uni 
theologo de corpore Universitatis 
committat vices suas pro illo actu : 
ibi enim tune ût examen, non solum 
de scientia, scu litteratura, sed etiam 
de moribus, conversatione et vita, et 
ibidem sepe multa dicuntur, que non 
convenit ab aliis sciri extra istam 
Facultatem, vel audiri. 

XXV. DE ILLIS QUI NON DEBENT FACERK 
AGTUS SCHOLASTIGOS IN UNIVERSITATE. 

Statuimus quod nullus magister, 
licentiatus, vel baccalarius faciat ali- 
quem actum scholasticum in ista Uai- 
versitate, nisi prius fuerit incorpora- 
tus in ea, nisi de licentia domini rec- 
toris, vocatodecano. 

XXVI. DE VESPERIIS MAGISTRORUM. 

Statuimus quod in vesperiis et ma« 
gisterio serventur solempuitatei con- 
suete in talibus observari, et fiant 
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veeperie in scholis magistri sub quo 
baccalarius legerit, nisi rectori, vel 
suolocumtenenli, aliter videatur. 

Post bec, aiino quo supra, dieque 
duodecima mensis markii, noverint 
universi el singuli, présentes litteras 
inspecturi et audituri, quod existentes 
etcongregati ad infrascripta peragenda 
venerande circumspectionis, honoris, 
magneque prudentie ac scientie viri in 
capella domus episcopalis, horaque 
vesperorum, vel circa, et coram reve- 
rendissimo in Christo pâtre et domino 
domino Guillermo, divina providentia 
Magaloneusi episcopo, dicte Universi- 
tatis cancellario, et in presentia tes- 
tium ac mei notarii infrascriptorum, 
videlicet nobilis vir dominus Hobertus 
Pinbonis, in utroque jure baccalarius, 
prior prioratus Beati Andrée de Beor- 
zeto, Vivariensis diocesis, rectorque 
aime Universilatis studii generalis 
ville Moutispessulani, Magalonensis 
diocesis, pro nationo dominoruni Bur- 
gundorum, dominus Johannes Ponte- 
rii, decreiorum doctor, priorque vene- 
rabilis collegii dominorum doctorum 
utriusque juris studii predicti, reve- 
rendus magister Johannes Artaudi, 
in sacra pagina professor egregius, 
ac sacre Facullatis theologice deca- 
nus, magister Guillermus Bux*garelli, 
etiam sacre theologice Facullatis doc- 
tor, dominus Nicolaus Crozeti, decre- 
torum doctor, nobilis vir dominus 
Hugo Ferrucii, in legibus licentiatus, 
et in decretis baccalarius, ac prelibati 
domini episcopi vicarius et offlcialis, 
dominus Armandus de Chaleto, mo- 
nachus Psalmodiensis, et in decretis 
licentiatus, dominus Jacobus Pruueti, 
in decretis, dominus Guillermus Bo- 
leti, in legibus, et dominus Michael 
Gaycbii, in decretis licentiati,quiqui- 



dem domini prior et decanus, et ceteri 
supradicti, scienles et attendentes cer- 
las constitutiones, seu statuta, éditas 
etordinata, concernentes ettangentia 
Facultates sacras, videlicet theologi- 
cam, cAUonicam et civilem, ac suppo- 
sitosearumdem, per ipsos reverendos 
patres et dominos, scilicet prefatura 
dominum reclorem, cum suo venera- 
bili consilio, prioremque dominorum 
doctorum et decanum prescriptos , 
necnon alios dominos reverendos ma- 
gistros et doctores, in tenore supra- 
scriptorum statutorum descriptos , 
unanimiter et concorditer ac consulte, 
necnon de consensu libero omnium 
predictorum dominorum, nullo ipso- 
rum discrepante, seu conlradicente ; 
verum quia, ut roboris firmitatem et 
plenam efflcaciam, ac virtutem per- 
petuam, dicta statuta obtinere possint 
coram prefato domino Magalonensi 
episcopo, tanquam coram illo ad quem 
spectat, C9nvenerunt domini supra- 
scripti..... 

Liber Reclomm^ fol. 92-97. 

La suite du document, qui devait 
contenir l'approbation des statuts par 
Tévêque de Maguelone, manque ici. 
Mais un passage du Séries Prxsulum 
Magalonensium dQG^rïéi (II, 138) per- 
met de compléter analytiquement celte 
fin, comme il suit : « Prefalus domi- 
nus rector alla et intelligibili voce 
dictas ordinationes légère et publicare 
decrevit; quibus perlectis, cxaudilis 
et intelleciis, reverendus paler domi- 
nus Nicolaus Crozeti predictas ordi- 
nationes per prefatum dominum Ma- 
galouensem episcopum , dicte Uni- 
versilatis cancellarium, petiit confir- 
mari, cum adjuuctione pêne excom- 
municationis inferendeipso facto; quas 
ordinationes et statuta prelibatus do- 
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minus episcopus confirmavit et robo- 
ravit, volens et precipiens inter alla 
statuta dicte Universitatis redigi; et 
incorporari presentibus, etc. 

Le document aura dû être précédé, 
comme l'indique Gariel, du préam- 
bule: A7ino millesimo quadringentesimo 
vigesimo octavo^ die duodecima mensis 



martii^ domino CarolOy Deigratia Fran- 
corum rege^ régnante^ et revei^endo pâ- 
tre domino Guillermo^ miseratione 
divinaMagalonensi episcopo^ présidente^ 
qu'aura supprimé, pour s'en tenir à la 
substance de la codification, le scribe 
universitaire. 



\ 
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III. 

RÉCONCILIATION DU DOYEN DE LA FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE 
MONTPELLIER, ET DU RECTEUR DE L'UNIVERSITÉ DE DROIT, A 
LA SUITE DE DISSENTIMENT SUR LEU«S PRÉROGATIVES. 



Noverint universi quod, cum reve- 
rendi magistri Jacobus Prati, deca- 
nus Facultatis theologice goneralis 
studii utriusque juris Montispessu- 
lani, Ymbertus de Costa, ejus locum- 
tenens, in sacra pagina professores, 
ordinis et conventus Béate Marie 
Montis Carmeli Montispessulani, et 
frater Jacobus Veteris dentis, in ea- 
dem Facultatebaccallarius, ordinis et 
conventus Predicatorum Montispes- 
sulani, minus juste, ymo indebite, et 
cum quodam tilleto, omniprorsusso- 
lempnitate juris carente, minime si- 
gnato, adjornari fecissent venerabi- 
lem et circumspectum virum domi- 
num Johannem Coveti, in ulroque 
jure baccallarium, rectorem dicte 
Universitatis, in ejus domo propria, 
in quamoram trahit, per duos infan- 
tes, habitum dictorum ordinum por- 
tantes, pro causa civili, non obtenta 
edicti venia de in jus vocando ipsum 
dominum rectorem, compariturum 
personaliter coram reverendo pâtre 
domino Johanne Bedocii, decretorum 
doctore,priorede Mirisvallibus, vice- 
cancellario dicte Universitatis; hinc 



fuit et est, quod dicti magistri deca- 
nus et Iccumtenens, et frater Jacobus 
Veteris dentis, existentes et personali- 
ter conslituii in capella Sancte Tri- 
nitatis ecclesie Sancti Firmini Mon- 
tispessulani, coram dicto domino 
rectore et venerabilibus viris dominis 
consiliariis dicte Universitatis, dixe- 
runt se dictamcitationemfieri fecisse 
injuridice. Ideo, capite discooperto, 
ipsoque inclinato humiliter veniam 
dictis dominis rectori et consiliariis 
postularunt ; cui postulationi dicti 
dominirector et consiliarii annuentes, 
eisdem postulantibus bénigne ve- 
niam concesserunt. 

Hec fuere acta in loco prescripto, 
in presentia et testimonio dominorum 
Raynaudi Buxie, Guillelmi de Petra 
presbiterorum, habitatorum Montis- 
pessulani, et mei Raymundi Arnaudi, 
clerici publici, auctoritate regia no- 
tarii, habitatoris Montispessulani, qui 
predicta requisitus in notam recepi, 
et me subsignavi. Sic est. R. Arnaudi 
notarius. 

Liber Rectorum^ fol. 104. 
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IV. 

ACCORD ENTRE LES RR. PP. PRIEURS DES FRÈRES PRÊCHEURS, 
AUGUSTINS ET CARMES DE MONTPELLIER, POUR LA DÉPENSE 
DE LEURS DROITS UNIVERSITAIRES. 

(12 septembre 1680.) 



In uomine Domini, anno incar- 
nationis ejusdem millesimo sexcente- 
simo octuagesimo, nos infrascripti 
patines et prioresconventuu m, seu prae- 
sidentes fralrum ordinum Mendican- 
tinm. scientes ex Scriptura quod funi- 
culus triplex difficile rumpitur, et 
quod, ubi fuerint duo, vel très, in 
Christi nomine cougregati, uec non 
charitatis glutino adunati, in medio 
eorum Christus est, quo prsesente 
fortius dimicant, quo juvante fœlicius 
vincunt, tenoro prsesentium, et Spi- 
ritu sancto ad hoc nos efûcacius mo- 
vente, conl'œderationem inire statui- 
mus; quin potius jauiinitam, et quasi 
innatam inter nos unitatcoi, qiia 
unum corpus, anima una et cor unum 
muiti sumus, in Christo fortius sta« 
bilire, et firmiori radice roboratam 
inviolabili sanctione imposterum ser- 
vare decernimus, quatenus sic in 
unum fœliciter cousummati, et per 
hujusmodi confœderationem, mutua 
sponsione sancitam, venerati unita- 
tem Ecclesiœ, in qua totaejus residet 
virtus adversus portas inferi, quae 
nusquam praevalebunt adversus illam, 
quandiu una, quia semper uniias 
vincit, fœliciori et prosperiori eventu 
prosequi valeamus negotia quœ spec- 
tant restitutionem ordinum nostro- 
rum ad magisteria et regentias in 
aima et celebri Universîtate urbis 



Moutispessulanse, quas prsedecessores 
noslri cura laude sanioris doctrinae et 
morum sanctimonia occuparunt, ab 
anno millesimo quadringentesimo 
decimo septimo usque ad tempora bel- 
loriim civilium, quae suscitavitCalvi- 
niana haeresis, inter quas mala con- 
veutuum nostrorum destructio, fra- 
trum dispersio et lugenda clades in- 
terrupit exercitia studiorum in praB- 
fata Universitate, ut sic tueri valea- 
mus jura et privilégia nobis a summis 
pontificibus indulta, a regibus chris- 
tianissimis concessa,nec nonab illus- 
trissimis episcopis Monspeliensibus 
acceptata etapprobata, quae pro viii- 
bus defendere, ubicumque necesse 
fuerit, communibus expensis. et ad 
prorata persolvendis, per praesenles 
statuimus, et mutua sponsione pro* 
mittimus, sub hoc spécial! pacto et 
conditione , quod nullus nostrum , 
nec aliquis de nobis subditis, sive de- 
putatus, sive procurator ad hoc datus 
fuerit, circa praesens negotium aliquid 
aggredi aut tentare minime poterit, 
nisi praehabito consilio et consensu 
aliorum priorum, vel, in ipsorum 
absentia, conventuum praesidentium, 
quae, ut rata, firma et inviolabilia 
habeanturetserventur, propria manu 
subscripsimus, die décima secunda 
mensis septcmbris anni qui supra. 
Fr. Joannes Benoit, prior conven- 

8 
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tus Sancti Mathaei, ordinis fralrum 
Praedicatorum. 

Fr. Thomas a Villauova de Mont- 
lovier, prior geueralis conventus 
Sancti Augiislini. 

Fr. Prosper a Sancto Claudio, 
prior conventus antiquorum Carmeli- 
tarum. 

Arch. départ, de l'Hérault^ fonds des Domi- 
nicains de Montpellier. Origiaal avec signa- 
tures autographes. 

Présentation des M. PP. prieurs des 
mûmes ordres devant le juge mage de 
Montpellier. 

(16 septembre 1681.) 

L'an mil six centquatre-vingtz-un,ct 
le getzièmejour du mois de septembre, 
par devant nous Pierre Eustache, con- 
seiller du roy, prezident, juge mage et 
lieutenant gênerai nay en la sene- 
chaucée et siège presidial de Mont- 
pellier, et dans notre maison d'habita- 
tion, heure de cinq après midy. 

Se sont présentés les reverans pères 
Jean Benoist, prieur du couvent de 
Saint- Mathieu, ordre des frères Prê- 
cheurs, Prosper de Saint-Claude, 
prieur des anciens Carmes, et Thomas 
deVilleneufvedeMonllovier,prieurdu 
couvent des Augustins de ceste ville, 
lesquels nous ont exposé qu'en Tan- 
née mil quatre cens dix*sept ils feu- 
rent fondés et estahlis par lettres 
patantes du Roy et les bulles du 
Saint-Siège, pour occuper les régences 
de la Faculté de Théologledans l'Uni- 
versité de ceste ville de Montpellier, 
dont ils ont jouy du despuis jusques 
aux derniers troubles des guerres de re- 
ligion, pendant lesquelles leurs cou- 
vens, ainsy que dans toute la province 
furent pilliés, brullés oudesmolis, ce 



quy obligea les Religieux desditsordres 
d'abandonner Texercicede leurs char- 
ges et se retirer dans les autres pro- 
vinces ; mais après ces troubles finis 
lesdits ordres s'estant restablis dans 
ceste ville, et en estât de reprendre 
leurs premières fonctions dans ladite 
Université, en conformité de la De- 
clai-ation de Sa Majesté de ceste année, 
quy l'ordonne ainsy dans toutes les 
Universités du royaume, comme il 
estoit auparavant, lesdits exposans 
demeurent advertis que certains au- 
tres Religieux, quy ne sont pas des- 
dits ordres, quy n'ont aucun droit en 
la chose par l'ancienne institution, se 
jactent de vouloir leur usurper les- 
dites régences par des voyes et pré- 
textes recherchés, etenlre autres d'en- 
seigner sans aucun sailaire, en veue 
d'usurper la teollogalle du Chapitre 
Saint-Pierre de ceste ville, quy est 
servie en commun, non seulement 
par lesdits ordres, mesaussy par tous 
les autres quy se trouvent dans ladite 
ville ; et d'autant que les exposans 
sont persuadés de Tintention desdits 
prctheudans ausdites régences, et 
comme ils entendent prévenir ce quy 
pourroit estre surpris pour l'interest 
desdits ordres; ils viennent vous l'ex- 
poser, pour qu'il vous plaise leur 
donner acte de l'opposition qu'ils en- 
tendent former où il appartiendra; et 
se sont signés. 

Fr. Jean Benoit, prieur du couvent 
des frères Prescheurs. 

Fr. Thomas Villeneufve de Mont- 
lovier, prieur du couvent et collège 
des Augustins. 

Fr. Prosper de Saint-Claude, prieur 
du couvent et collège des anciens 
Carmes. 

Nousdit président et juge mage et 
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lieulenant gênerai avons octroyé acte 
ansdits Religienx de l'exposition qu'ils 
nous ont présentement faite, pour 
leur servir et valloir ainsin qu'il ap- 
partiendra ; et nous sommes signés, 
avec nostre greffier. 



Eustache, président Juge mage. 
Par mondit seigneur. Ramond, 
greffier. 

Arch. d^rt. de l'Hérault, ibid. 



V. 

LETTRES D'UNION DES CHAIRES DE THÉOLOGIE DE L'UNIVERSITÉ 
DE MONTPELLIER AU COLLÈGE DES JÉSUITES. 

(Février 1686.) 



Louis, par la grâce de Dieu roi de 
France et de Navarre, à tous présents 
et à venir, salut. 

Comme il n'y a rien de plus impor- 
tant que l'instruction des peuples dans 
la véritable religion, qui ne peut être 
soutenue que par Tintelligence des 
livres sacrés et les enseignemens de 
la théologie , nous avons toujours 
appliqué nos soins à maintenir ou 
augmenter les écoles publiques, qui 
sont les sources vives où l'on puise 
avec pureté cette salutaire doctrine. 
Mais dans ce tems heureux où il a 
plu à Dieu de nous accorder la con- 
version générale de ceux d'entre nos 
sujets que leur naissance avoit enga- 
gés dans Terreur, surtout dans notre 
province de Languedoc, où le nombre 
des conversions a surpassé celui des 
autres' '.ux de noire obéissance, nous 
ne pouvons faire rien de plus utile 
pour la religion, que d'y établir la lec- 
Lure de la théologie dans la ville de 
Montpellier, afin que par le nombre 
de ceux de cette proviucequi pourront 
s'appliquer dans leur propre pais à 
cette élude, il peut être par la suite 
pourvu abondamment à rinstruclion 



des peuples qui sont à présent unis 
dans la même croyance; d'autant plus 
que la Faculté de Théologie ayant été 
instituée dans cette Université en 
l'an 1421, sous le pontificat du pape 
Martin V, elle y avoit toujours fleuri 
pendant plus de deux siècles, et les 
licences et les degrés y avoieut été 
conférés; jusqu'à ce que, par les mal- 
heurs des temps, ceux qui avoient 
embrassé Theresie ayant pris le des- 
sus, les deux chaires des professeurs 
en théologie de l'Université seroient 
demeurés sans exercice. Mais ayant 
plu au feu roi, notre très honoré père, 
de glorieuse mémoire, après la réduc- 
tion de celle ville, en l'année 1629, do 
donner aux Pères Jésuites le Collège 
qu'ils cnt présentement, qui etoit 
gouverné par des Religionnaires, les 
lettres humaines et la philosophie y 
auroient été enseignées avec nn en- 
tier succès, et les degrés conférés aux 
étudiants, en la forme ordinaire des 
Universités ; n^ôme depuis l'année 
1682, sur la remontrance qui nous 
fut faite par le sieur evéque de Mont- 
pellier, que ces deux chaires de théo- 
logie abandonnées ne pouvoient être 
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mieux remplies que par les Pères de 
ce Collège, ils auroieut, sous la per- 
mission par uous donnée, commencé 
les leçons publiques de théologie, avec 
une approbation si générale et une si 
grande utilité pour le bien de la reli- 
gion, que, pour confirmer cette insti- 
tution si avantageuse, nous avons cru 
devoir leur donner nos lettres sur ce 
nécessaires. 

A ces causes, de Tavis de notre Con- 
seil, pour bonnes raisous à ce nous 
mouvantes, de notre certaine science, 
pleine puissance et autorité royale, 
avons uni et unissons au Collège des- 
dits Pères Jésuites, faisant partie de 
ladite Université de Montpellier, les 
deux chaires des professeurs de théo- 
logie, cy devant vacantes, pour y être 
fait des lectures publiques de théolo- 
gie par deux Pères dudit Collège, qui 
seront pourvus par le sieur evêque de 
Montpellier et ses successeurs , sur la 
nomination du Père provincial , ou 
du recteur dudit Collège, et prêteront 
le serment ordinaire entre les mains 
dudit sieur evêque ; en sorte, néan- 
moins, que lesdits professeurs reste- 
i-ont dans la libre disposition de leurs 
supérieurs, conformément à leur con- 
stitution, avec faculté auxdits profes- 
seurs de donner aux étudiants, sui- 
vant l'usage observé dans les Univer- 
sités du Royaume, les certificats du 
tems d'étude nécessaires pour obtenir 
sur iceux les degrés de bachelier, li- 
cencié et docteur, eu la forme accou- 
tumée, dudit sieur evêque, de son 
vicaire gênerai, ou de son vice-chan- 
cellier; et pour profiter dans l'occasion 
présente des leçons que lesdits pro- 
fesseurs ont fait aux étudiants depuis 
l'année 1682, qu'elles ont été reprises, 
de notre autorité, et les mettre plus 
promptement en état de rendre service 



à la véritable religion, voulons que 
sur les certificats du tems d'étude, 
qui seront donnés par lesdits profes- 
seurs auxdits étudiants, à compter du 
jour qu'ils auront commencé d'assis- 
ter auxdites lectures, lesdits degrés 
leur soient conférés, après l'examen, 
audit cas requis, et les solennités or- 
dinaires gardées ; confirmant, autant 
que de besoin seroit, toutes promo- 
tions auxdits grades de bachelier, 
licencié ou docteur, qui peuvent avoir 
été faites par ledit sieur evêque, son 
grand vicaire ou vice-chancellier, sur 
les certificats desdils professeurs. Vou- 
lons, en outre, pour fortifier d'autant 
plus lesdites écoles de théologie, quil 
n'en puisse être fait aucune autre 
leçon publique dans l'étendue du dio- 
cèse de Montpellier, étant nécessaire 
d'y entretenir Temulation par le nom- 
bre et le concours des étudiants. Et 
pour renouveller Teclat de ladite Uni- 
versité, dont ladite Faculté de Théo- 
logie a fait partie dès son établisse- 
ment, nous confirmons et ordonnons, 
en tant que de besoin peutêtre, l'union 
d'icelle avec les autres Facultés de 
Droit canonique et civil, et de Méde- 
cine, dont ladite Université est com- 
posée; voulant que toutes ces Facultés 
ensemble ne fassent désormais qu'un 
corps, conformément aux autres Uni- 
versités de notre Royaume, et que les 
professeurs de ladite Faculté de Théo- 
logie ayent dans ladite Université de 
Montpellier le rang ou prééminence, 
honneurs, ou tous les autres avanta- 
ges, singuliers on communs, qu'ont 
les professeurs de la même Faculté 
dans les autres Universités de notre 
Royaume. 

Sy donnons en mandement à nos 
amés et féaux les gens tenant notre 
cour de parlement de Toulouse , et 
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cour des comptes, aides et finances de 
Montpellier, que ces présentes ils fas- 
sent enregistrer, etc. 
Donné à Versailles, au mois de 



février 1686, et de notre règne le 

quarante-troisième . 

Signé Louis. 

Arch. dc'part. de l'Hérault, fonds des Do- 
miDicains do Montpellier. 



VI. 

ARRÊT DU CONSEIL D'ÉTAT POUR L'UNION DES FACULTÉS 
DE THÉOLOGIE, DE DROIT ET DES ARTS DE L'UNIVERSITÉ DE 
MONTPELLIER. 

(19 janvier 1723.) 

Extrait des Registres du Conseil d'État. 



Le Roys'etant fait représenter les 
lettres patentes données par le feu 
Roy au mois de février 1686, par les- 
quelles 11 auroit confirmé l'établisse- 
ment fait par la bulle du pape Mar- 
tin V, de l'année 1421, d'une Faculté 
de Théologie à Montpellier, composée 
seulement de deux professeurs, dont 
il auroit uni les chaires au Collège des 
Jésuites de ladite ville, etordouné que 
ladite Faculté seroit unie aux autres 
Facultés de ladite Université, pour ne 
composer qu'un même corps ; laquelle 
union de ladite Faculté aux trois au- 
tres n'auroit point eu d'effet pour lors, 
par l'opposition qui fut formée pour 
la Faculté de Médecine, à laquelle le 
feu Roy permit d'être séparée des- 
dites Facultés, et Sa Majesté étant in- 
formée qu'il s'est introduit plusieurs 
abus dans la Faculté de Théologie et 
celle des Arts, en ce que le sieur évo- 
que de Montpellier s'est arrogé, en 
qualité de chancelier de ladite Uni- 
versité, le pouvoir d'agréger à ladite 
Faculté de Théologie, au préjudice 



I 



desdites lettres patentes, trois docteurs 
de ladite Faculté, à titre d'examina- 
teurs, auxquels il a donné voix deli- 
berative dans les délibérations de 
ladite Faculté, concurremment avec 
les deux professeurs qui la doivent 
seuls coiiiposer, aux termes de ladite 
bulle et desdites lettres patentes *, ce 
qui auroit donné lieu à une délibéra- 
tion qui a été prise en ladite Faculté, 
de l'autorité dudit sieur eveque, par 
lesdits trois docteurs seuls, et nonob- 
stant l'opposition et protestation faites 
au contraire par lesdits deux profes- 
seurs, par laquelle il auroit été conclu 
que lesdits professeurs ne pourroient 
à l'avenir ouvrir aucunes lettres 
adressées à leur Faculté, mais seroient 
tenus de les remettre cachetées à son 
vice chancelier, à peine de demeurer 
interdits de toute fonction, et privés 
de voix actives et passives ; que ledit 
sieur eveque fait tenir chez lui les regis- 
tres de ladite Faculté par son secré- 
taire, quoique les autres Facultés 
ayent chacune leur greffier; que d'ail- 
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leurs le vico chancelier de TUniver- 
sité s^est arrogé le pouvoir d'expédier 
les lettres de degré de Faculté de Théo- 
logie et des Arts sans Tapprobation et 
signature des professeurs desdites 
Facultés, et se donne parce moyen la 
liberté de conférer ces degrés à qui 
bon lui semble ; à quoi Sa Majesté vou- 
lant pourvoir, ensemble à l'union des- 
dites trois Facultés de Théologie, de 
Droit et des Arts, conformément aux 
bulles de Martin V» les lettres paten- 
tes du feu Roy, et aux désirs des- 
dites trois Facnllés; oui le rapport, Sa 
Majesté étant en son Conseil, de Tavis 
de M. le duc d'Orléans régent, a or- 
donné et ordonne ce qui suit : 

l» Les Facultés de Théologie, de 
Droit et des Arts de ladite Université 
de Montpellier seront et demeureront 
unies, conformément à la bulle de 
Martin V de l'année 1421 et aux lettres 
patentes du feuroy du mois de février 
1686, que Sa Majesté veut être exécu- 
tées selon leur forme et teneur. 

2° Veut Sa Majesté que les docteurs 
nommés par ledit sieur eveque de 
Montpellier, pour faire, conjointement 
avec les deux professeurs de théolo- 
gie, l'examen des aspirants aux degrés 
de ladite Faculté, demeurent interdits 
de ladite fonction, dans laquelle Sa 
Majesté leur défend de s'immiscer, 
qu'au cas qu'ils y soient appelés par 
lesdits professeurs. 

3" Ordonne que les professeurs de 
ladite Faculté de Théologie choisiront 
et nommeront seuls à l'avenir deux 
docteurs de ladite Faculté, pour exa- 
miner avec eux les aspirants aux de- 
grés, sansque leditsieur eveque puisse 
les y troubler, à quelque titre et sou»* 
quelque prétexte que ce soit ; et pour 



cette fois seulement Sa Majesté a 
nommé et nomme les sieurs Nissolle 
et Boyer, docteurs de ladite Faculté, 
pour vaquer aux examens, dans les- 
quels l'ancien desdits professeurs pré- 
sidera, et aura voix prépondérante. 

4*» Veut Sa Majesté que lesdits pro- 
fesseurs de théologie puissent ouvrir 
les lettres qui seront adressées à leur 
Faculté, sans être obligés de les por- 
ter cachetées au vice chancelier; et ce 
nonobstant ladite délibération prise 
au contraire, laquelle demeurera nulle, 
et comme non avenue. 

5" Ladite Faculté* de Théologie aura 
un greffier, lequel sera nommé par les- 
dits professeurs, pour tenir et garder 
les registres de ladite Faculté, ainsi 
qu'il se pratique dans les autres Fa- 
cultés. 

6"* Fait Sa Majesté défenses au 
chancelier et au vice chancelier de 
ladite Université de délivrer aucune 
lettre de degrés de théologie et des 
arts, sans un examen préalable, et 
sans qu'elles aven t été signées des pro- 
fesseurs desdites Facultés en la ma- 
nière accoutumée, à peine de nullité 
desdites lettres. 

Et sera le présent arrêt exécuté, 
nonobstant toutes oppositions et au- 
tres empeschemens, pour lesquels ne 
sera différé ; et pour son exécution 
seront toutes lettres nécessaires expé- 
diées. 

Fait au Conseil d'Etat du Roy, Sa 
Majesté y étant, tenu à Versailles le 
d^x neuf vième jour de janvier mil sept 
cent vingt trois. 

Phelipeaux signé. 

Arcli départ, de l'Hérault, fonds des Do- 
miaicains de Moalpellier. 
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VIL 

ARRÊT DU CONSEIL D^ÉTAT, POUR L'UNION DES FACULTÉS DE 
THÉOLOGIE, DE DROIT ET DES ARTS, QUI DÉBOUTE L'ÉVÉQUE ET 
CERTAINS PROFESSEURS AGRÉGÉS DU DROIT D'OPPOSITION A 
L'ARRÊT DU 19 JANVIER PRÉCÉDENT, QU'IL CONFIRME. 

(23 octobre 1723.) 

Extrait des Registres du Conseil d'État. 



Le roy s'otant fait représenter en i 
son Conseil l'arrêt rendu eu icelui le 
dix neuf de janvier dernier, portant 
union des Facultés de Théologie, de 
Droit et des Arts de l'Université de 
Montpellier, ot règlement pour la- 
dite Université, la requête pre?enléeà 
Sa Majesté par le sieur evêque de 
Montpellier, en qualité de chancelier, 
juge et conservateur de ladite Univer- 
sité, tendant b ce que, pour les causes 
y contenues il plût h Sa Majesté lui 
permettre de former opposition audit 
arrêt, et y faisant droit, ordonner que 
lesdites Facultés deTheologie, de Droit 
etdes Arts demeureront séparées com- 
me auparavant, attendu l'état présent 
des Facultés de Théologie et des Arts; 
n'entendant néanmoins s'opposer à 
l'union des Facultés de Théologie et 
de Di*oit, conformément à la bulle de 
Martin V, à condition que ladite Fa- 
culté de Théologie sera remise sur le 
pied qu'elle etoit lors de sa première 
institution, et qu'à cet effet il sera fait 
tels reglemens que Sa Majesté trou- 
vera à propos ; faire deffenses aux deux 
professeurs jésuites de théologie de 
Montpellier de prétendre qu'ils com- 
posent seuls la Faculté de Théologie ; 
ordonner par le règlement qui sera fait 
que les examinateurs des aspirans aux 
degrés seront pris du corps des doc- 



teurs, sans que les professeurs j»*sui- 
tes puissent en prétendre la nomina- 
tion ; faire deffenses aux professeurs 
jésuites d'ouvrir les lettres qui seront 
adressées à la Faculté, mais de les por- 
ter dans l'assemblée de ladite Faculté; 
maintenir ledit sieur evêque dans le 
droit de faire recevoir par son secré- 
taire tous les actes de la Faculté de 
Theologie,sui van t l'usage observé dans 
tous les temps, avec deffenses aux deux 
professeurs jésuites de l'y troubler; 
ordonner que les PP. Jésuites rappor- 
teront les titres en vertu desquels ils 
prétendent que la Faculté des Arts a 
été réunia àleur Collège, et jusqu'à ce, 
faire delienses aux deux j*egens de phi- 
losophie dudit Collège de se qualifier 
professeurs des arts ; et maintenir le 
dit sieur evêque et ses successeurs, en 
ladite qualité de chancelier de l'Uni- 
versité de Montpellier, dans tous les 
droits, prérogatives et prééminences 
attachés à ladite qualité ; autre requête 
présentée à Sa Majesté par le vice 
chancelier et aucuns des professeurs 
et agrégés de la Faculté de Droit de 
ladite Université, tendant à ce que, 
pour les causes y contenues, il plut à 
Sa Majesté leur permettre de former 
opposition audit arrêt du dix-neuf jan- 
vier, en ce qui concerne l'union des- 
dites trois Facultés de Théologie, de 
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Droit et des Arts, et ordonner qu'at- 
tendu l'état présent des Facultés de 
Théologie et des Arts, elles demeure- 
ront distinctes et séparées de celle des 
Droits canonique et civil, comme elles 
l'ont été par le passé ; ensemble les 
pièces jointes auxdites roquâtes, et les 
mémoires remis, tant par lesdites par- 
ties, que par les professeurs jésuites 
desdites Facultés de Théologie et des 
Arts, et les professeurs et agrégés de 
la Faculté de Droit autres que Icsdits 
opposants, en conséquence des ordres 
de Sa Majesté, entre les mains du sieur 
de Bornage, conseiller d'Etat, inten- 
dant de justice, police et finances eu 
Languedoc, avec son avis sur le tout; 
et Sa Majesté voulant expliquer ses 
intentions sur l'exécution dudit rè- 
glement du dix-neuf janvier dernier, 
ot pourvoir à ce qui doit être observé 
pour conférer les degrés de théologie 
et des arts dans ladite Université de 
Montpellier, en confoinniié.^e l'usage 
de celles de Toulouse et de Cahors, si- 
tuées dans le ressort du même parle- 
ment, et à l'ordre qui doit être suivi 
pour le rang et séance des professeurs 
de théologie et des arts dans les céré- 
monies publiques et assemblées des- 
diles trois Facultés; oui le rapport, et 
tout considéré, Sa Majesté étant en son 
Conseil, conformément à Tavis dudit 
sieur de Bernage, et sans s'arrêter à 
l'opposition dudit sieur evêque de 
Montpellier, ni a celle du vice chan- 
celier et aucuns des professeurs et agré- 
gés de la Faculté de Di*oitde l'Univer- 
sité de ladite ville, audit arrêt de rè- 
glement du dix-neuf janvier dernier, 
dont Sa Majesté les a déboutés, a or- 
donné et ordonne que ledit arrêt sera 
exécuté dans tous ses points, selon sa 
forme et teneur. 
2'' Veut néanmoins et entend Sa Ma- 



jesté que lesdits professeurs de théolo- 
gie et des arts ,ainsi q u'ils y ont acquies- 
cé, ne puissent assister à l'adjudication 
des chaires et des places d'agrégé, 
qui viendront à vaquer dans la Fa- 
culté de Droit, attendu que les profes- 
seui*s et supposts de ladite Faculté ne 
peuvent être appelés par réciprocité à 
donner leur suffrage dans le choix des 
chaires de théologie et des arts. 

3° Ordonne que les degrés de théo- 
logie et des arts seront conférés en 
ladite Université de Montpellier en la 
manière accoutumée et usitée en celle 
de Toulouse, conformément au certi- 
ficat qui en sera délivré, et signé par 
le recteur et le doyen de chaque Fa- 
culté de ladite Université de Toulouse, 
et vérifié par ledit sieur de Bernage, 
lequel sera à cet effet enregistré en 
celle de Montpellier. 

4» Ordonne pareillement que lesdits 
/professeurs de théologie et des arts 
seront appelés aux assemblées et céré- 
monies publiques de ladite Universi- 
té, et auront voix delibérative dans les 
délibérations qui y seront prises, ainsi 
et de la môme manière qu'il se prati- 
que en ladite Université de Toulouse, 
suivant le certificat qui en sera déli- 
vré en la forme ci-dessus, et vérifié 
pareillement par ledit sieur de Ber- 
nage, et enregistré eu celle de Mont- 
pellier, pour y être observé. 

Et sera le présent arrêt exécuté, 
nonobstant toutes oppositions etautres 
empeschemens, pour lesquels ne sera 
différé; et pour son exécution seront 
toutes lettres nécessaires expédiées. 

Fait au Conseil d'Etat du Roy, Sa 
Majesté y étant, tenu à Versailles le 
vingt-troisième jour d'octobre mil sept 
cent vingt-trois. — Phelipeaux signé. 

Arch. départ, de rfiérault. fonds des Do- 
minicains de Montpellier. 
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VIII. 

REQUÊTE PRÉSENTÉE A M. DE BONREPOS, PROCUREUR GÉNÉRAL 
AU PARLEMENT DE TOULOUSE, PAR LES DEUX PROFESSEURS 
DE THÉOLOGIE DE L'UNIVERSITÉ DE MONTPELLIER. 

(8 janvier 1764.) 



Monseigneur, la bonté avec laquelle 
vous nous avés fait éprouver déjà tant 
de fois les effets salutaires de votre 
protection bienfaisante nous donne la 
confiance d'y recourir de nouveau 
dans les disgracieuses circonstances 
où nous nous trouvons. En vertu des 
différents arrêts que la Cour a rendus 
a votre requête, nous sommes ren- 
trés en possession de nos classes de 
théologie dans l'Université de Mont- 
pellier. Mais il s'en faut de beaucoup 
que nous y soïons paisibles posses- 
seurs. Nous donnons nos leçons avec 
toute l'assiduité et Tattention dont 
nous sommes capables : mais dans le 
dessein de nous dégoûter, on met tout 
en œuvre pour que nous n'aïons pas 
d'auditeurs. Le professeur du soir 
entre avec cinq écoliers, et celui du 
matin avec deux seulement. Et encore 
que n*a-t-on pas fait, et que ne fait- 
on pa» pour disperser ce petit nom- 
bre, en en menaçant quelques-uns de 
toute rindiguation de leurs évoques 
respectifs ! 

C'est ainsi qvi'une classe clandestine 
qui se tient au séminaire de Montpel- 
lier, est remplie d'écoliers non seule- 
ment de ce diocèse, mais encore de 
presque tous les diocèses circonvoi- 
sins, tandis que nos classes publiques 
sont désertes. On fait plus : les éco- 
liers du diocèse de Rodez qui sont ici. 



et qui sans doute ont de bonnes rai- 
sons pour ne pas prendre les leçons 
qu'on fait au séminaire, ont une es- 
pèce de répétiteur délégué de Rodez 
meme,qui leur fait des conférences en 
chambre. Ceux qui ne veulent ni des 
leçons du séminaire ni de répétiteurs 
particuliers sont forcés d'étudier en 
droit canon, où le peu qu'ils y appren- 
nent n'en faira certainement jamais 
des ecclésiastiques sufBsamment in- 
struits pour remplir comme il faut 
l'état auquel ils se destinent. On va 
même jusqu'à détourner les écoliers 
de philosophie, qu'on engage autant 
qu'on le peut d'aller en droit après 
leur première année. Nous ne devons 
pas omettre qu'un prêtre de ce diocè- 
se, autorisé sans doute par ses supé- 
rieurs ecclésiastiques, a aussi élevé 
une classe de philosophie à Cornon- 
terral, a deux lieues de Montpellier, 
où il est vicaire. 

Les gens sensés ont beau représen- 
ter à tous ces différons écoliers les in- 
convenians où ils s'exposent, non seu- 
lement par le peu d'instruction qu'ils 
reçoivent, mais encore parce que la 
Cour pourroit annuler toutes ces étu- 
des, en déclarant inhabile a tout béné- 
fice ecclésiastique quiconque n'auroit 
pas étudié un certain tems prescrit la 
philosophie et la théologie dans des 
écoles autorisées ; les diverses pro- 

9 
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messes dont on les flatte, ou les me* 
naces réitérées dont ils sont intimidés 
les rendent tout à fait sourds aus meil- 
leurs conseils. On leur fait surtout 
entendre que M. l'evequede Montpel- 
lier, qui vient d'obtenir des lettres 
patentes pour son nouveau séminaire, 
ne peut manquer d'en obtenir égale- 
ment pour Taggréger à notre Univer- 
sité. 

Tels sont, Monseigneur, les motifs 
pressans qui nous font prendre la 
liberté de vous présenter cette requê- 
te, afin qu'informé de tout ce qui se 
passe ici contre les règles, votre sa- 
gesse y apporte le remède qu'elle ju- 



gera convenable. Vous obligerés sen- 
siblement ceux qui ne cessent de faire 
des vœux au Ciel pour votre prospérité, 
et qui ont l'honneur d'être avec la plus 
vive reconnoissance et le respect le 
plus profond, Monseigneur, vos très 
humbles et très obeissans serviteurs. 

F. Pierre Caudron , dominicain , 
professeur de théologie en l'Univer- 
sité. 

F. Alexis Glize, dominicain, pro- 
fesseur de théologie en TUniversitô. 

A Montpellier, le 8 janvier 1764. 

Ârch. des Dominicains de Montpellier, 
lettre originale. 



IX. 

ARRÊT DU PARLEMENT DE TOULOUSE, QUI DÉFEND D'OUVRIR DES 
ÉCOLES PUBLIQUES DE THÉOLOGIE A MONTPELLIER, AILLEURS 
QUE DANS LES CLASSES DE L'UNIVERSITÉ QUI SE TIENNENT AU 
COLLÈGE. 

(21 juUlet 1764.) 

Extrait des Registres du Parlement. 



Les gens du Roi étant entrés, le 
procureur général du Roi portant la 
parole, ont dit : 

Messieurs, 

Nous avions déjà reçu plusieurs fois 
des plaintes sur l'établissement de cer- 
taines classes de théologie dans un 
séminaire de Montpellier ; elles 
étoient, nous disoit-on, très-fréquen- 
tées, tandis que les écoles de théologie 
de rUniversité étoient entièrement 
désertes : on donnoit à ce renverse- 
ixient des loix du royaume et des 
droits de l'Université, des circon- 



stances et des motifs auxquels nous 
ne pouvions nous déterminer d'ajou- 
ter foi. Nous pensions que la solitude 
des classes de théologie de TUniver- 
sité, ne pouvoit être attribuée qu'à la 
pénurie d'etudians en théologie qui 
se ti*ouvoient cette année dans la ville 
de Montpellier. Il n'étoit point vrai- 
semblable que les directeurs d'un 
séminaire ouvert sous les yeux et 
l'autorité d'un évoque, qui connoit 
mieux qu*un autre les droits d'une 
Université dont il est chancelier, 
eussent osé entreprendre de les dé- 
truire, en établissant dans le sémi- 
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naire des leçons publiques de théo- 
logie, qui ne peuvent être faites que 
dans les classes de l'Université. 

Nous n'ignorons pas qu'indépen- 
damment des leçons publiques qui se 
font dans les écoles de l'Université, 
il est d'usage d'établir des conféren- 
cas dans les séminaires, pour la plus 
grande intruction des jeunes ecclé- 
siastiques qui étudient en théologie : 
nous ne pouvons qu'applaudir au zèle 
des evéques, qui par l'établissement 
de ces conférences donnent à ceux 
qui aspirent au ministère sacré plus 
de moyens et de facilité pour s'in- 
struire et développer les leçons qu'ils 
reçoivent dans les écoles, formées 
sous les yeux et P autorité de nos Monar- 
ques, appuyées de toute leur faveur et 
de toute leur protection. 

Mais ces conférences, qui ne doi- 
ventôtre qu'un supplément et un dé- 
veloppement d'instructions, cesse- 
roient de devenir avantageuses, etse- 
roient évidemment abusives, si elles 
neservoient que de prétexte pour em- 
pêcher les jeunes ecclésiastiques , 
d'aller puiser les principes de la théo- 
logie dans les Universités, que le Roi 
désigne dans son edit du mois de fé- 
vrier 1763, comm« fe centre d'étude et 
de sçavoir universel. 

C'est à la Cour qu'il appartient de 
remédier par sa sagesse à un pareil 
abus, que nous ne pouvons plus mé- 
counoitre daus l'établissement d'une 
école dans le séminaire de Montpel- 
pellier. Nous ne chercherons pas à en 
pénétrer les motifs; il nous suffira d'ob- 
server,quele 13' de ce mois deux ecclé- 
siastiques, l'un du diocèse de Mende, 
l'autre de celui de Montpellier, qui ne 
résident point dans le séminaire de 
Montpellier, y ont cependant soutenu 
des thèses publiques de théologie ; 






qu'il s'y est rendu une grande af- 
fluence de monde, et sur tout de jeu- 
nes ecclésiastiques etudians, tandis 
qu'il n'y a eu que deux ou trois éco- 
liers, et souvent qu'un seul, dans les 
classes de théologie de l'Université 
qui se tiennent au Collège. Ces thè- 
ses ont eu toute la solemnité d'une 
thèse publique qui se seroit soutenue 
dans l'école autorisée, à l'exception 
qu'elles n'étoient point imprimées; 
mais cette omission ne légitime point 
ces actes publics : ils n'en devien- 
droient que plus suspects; on pourroit 
soupçonner qu'on a eu peut-être des 
raisons de craindre d'exposer les posi- 
tions de la thèse à un trop grand jour, 
en leur donnant la publicité de l'im- 
pression. Nous n'avons garde cepen- 
dant de nous prêter à de pareils soup- 
çons; mais nous ne pouvons mécon- 
noître, dans ces thèses publiques 
soutenues dans un séminaire, deux 
contraventions formelles aux privi- 
lèges et droits de l'Université, et aux 
loix du Royaume. L'ordonnance de 
1629, Art. XLiv, défend à toutes per- 
sonnes, soit de T Université ou autre, de 
faire lectures publiques ailleurs qu'esdi^ 
tes Universités. Les thèses soutenues 
au séminaire le 13* de ce mois, nous 
apprennent qu'il y a été fait des leçons 
publiques. 

Un évoque de Nantes ayant voulu 
établir, en 1716, des lecteurs de théo- 
logie dans son séminaire, le Parle- 
ment séant à Renues rendit arrêt, qui 
lui fit défenses d'y tenir aucune école 
publique. 

Le Roi voulant rétablir, en 1686,le« 
Facultés des Arts et de Théologie de 
l'Université de Montpellier, et les 
ayant placées dans le Collège, tenu 
pour lors par les ci -devant soi-disans 
Jésuites, donna des lettres patentes, 
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qui ont été enregistrées en la Cour, 
dans lesquelles Sa Majesté veut, que 
pour fortifie}' les écoles de théologie 
dans la ville de Montpellier, Une puisse 
être fait aucune autre leçon publique 
dans l'étendue du diocèse de Montpellier 
(que dans le Collège) étant nécessaire 
d'y entretenir l'émulation^ par le nom- 
bre et le concours des etudians^ et pour 
renouveller l'éclat de l'Université^ dont 
la Faculté de Théologie a fait partie dès 
son origine. 

Nonobstant une loi si précise, 
M. de Golbert, evéque de Montpellier, 
ayant cru que des circonstances Tau- 
torisoient à s'en écarter, voulut éta- 
blir dans son séminaire, en 1724, des 
professeurs de théologie. Le sieur 
Labartbe, soi-disant Jésuite, doyen 
pour lors de la Faculté de Théologie, 
s'en plaignit directement au Roi. Sa 
Majesté envoya des ordres au supé- 
rieur du séminaire de Montpellier, 
pour lui défendre de recevoir aux 
leçons qui se faisoient dans le sémi- 
naire autres personnes que les ecclé- 
siastiques qui résidoient dans le même 
séminaire , sans pouvoir y admettre 
aucun de ceux qui demeuraient dans la 
villCi ou chez leurs parens ; ce qui a 
été exécuté littéralement jusqu'à pré- 
sent, qu'il a plu à de nouveaux direc- 
teurs du séminaire d'ouvrir des clas- 
ses publiques de théologie. 

Quel événement est-il donc arrivé 
depuis 1724, qui ait pu légitimer cette 
infraction à l'ordonnance de 1629, 
aux lettres patentes de 1686, à Tordre 
du Roi de 1724, et qui autorise le sé- 
minaire de Montpellier à élever des 
écoles sur les ruines de celle de l'U- 
niversité ? 

Le séminaire étoit, en 1724, sous la 
direction de la congrégation de l'Ora- 
toire : il est aujourd'hui sous celle 



d'ecclésiastiques nommés par M.Pevé- 
que de Montpellier. Les chaires de 
théologie étoient entre les mains des 
soi-disans Jésuites ; elles sont aujour- 
d'hui exercées par des Pères Domini- 
cains, auxquels le Parlement les a 
confiées par provision, sur le vu des 
titres qu'ils ont produits, et qui sem- 
blent leur donner un droit acquis aux 
chaires de la Faculté de Théologie 
dans l'Université de Montpellier. Ces 
professeurs Dominicains seroieat-ils 
moins favorables, parce qu'ils sont 
pris dans un ordre religieux aussi 
attaché à la bonne morale et aux ma- 
ximes du clergé de France, que ceux 
qu'ils remplacent y étoient opposés ? 

Mais sans nous occuper des qualités 
personnelles des professeurs, nous no 
considérerons que les droits d'uneUni- 
versité ancienne et fameuse, l'autorité 
des ordonnances, l'intérêt public et du 
bon ordre, et la volonté du Roi, clai- 
rement manifestée à feu M. de Col- 
bert en 1724. 

Ce seront les seuls motifs des con- 
clusions et réquisitions que nous lais* 
sons par écrit sur le bureau. 

Les gens du Roi retirés, vu les 
dire et conclusions du procureur gé- 
néral du Roi, signé Riquet de Bonre- 
pos, eue délibération : 

La Cour, toutes les chambres assem- 
blées, faisant droit sur les réquisi- 
tions du procureur général du Roi, a 
maintenu et maintient la Faculté de 
Théologie de Montpellier dans ses 
privilèges, et notamment dans le droit 
exclusif de faire des leçons publiques 
de théologie dans le diocèse de Mont- 
pellier; ce faisant, a fait et fait dé- 
jfenses à toutes personnes, et notam- 
medt aux supérieurs et directeurs des 
séminaires, de laisser faii*e aucune 
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leçon publique dans leur maison, ni 
de permettre à aucuns ecclésiastiques, 
non résidans dans le séminaire, d'as- 
sister aux couférences qui pourront 
s'y faire, s'ils ne sont etudians dans 
la Faculté de Théologie de TUniver- 
sité, et ne rapportent tous les mois un 
certificat d'étude et d'assiduité aux 
écoles du Collège, signé d'un des pro- 
fesseurs de théologie, à peine contre 
lesdits supérieurs et directeurs dudit 
séminaire, qui auraient reçu lesdits 
ecclésiastiques auxdites conférences, 
sans s'être assurés par ledit certificat 
de leur assiduité à la classe du Col- 
lège, qui est celle de l'Université, 
d'être poursuivis extraordinairoment, 
pour désobéissance aux arrêts de la 
Cour. A fait et fait défenses ladite 
Cour, à tous ecclésiastiques non ré- 
sidans dans ledit séminaire, et qui 
n'assisteront pas assiduement aux le- 
çons (fes professeurs deja Faculté de 
Théologie, d'aller aux conférences qui 
se tiennent dans le séminaire pour 



les etudians en Théologie, à peine 
d'être déclaras inhabiles à toute es- 
pèce de grade, et incapables de possé- 
der aucun bénéfice ecclésiastique , 
même simple. Ordonne ladite Cour, 
que le présent arrêt sera lu, publié, 
imprimé et affiché partout où besoin 
sera, et notamment dans la ville de 
Montpellier, et signifié aux supé- 
rieurs et directeurs dudit séminaire 
de ladite ville ; que copies duement 
collation nées d'icelui seront envoyées 
au sénéchal de Montpellier, pour y 
être lues, publiées et enregistrées. En- 
joint ladite Cour, tant au procureur 
général du Roi» qu'à ses substituts 
audit sénéchal do Montpellier, de te- 
nir la main à l'exécution du présent 
arrêt. 

Prononcé à Toulouse, en Parlement, 
le vingt-unième Juillet mil sept cent 
soixante-quatre. 

Arch. départ, de THérault, fonds des Do- 
mlnioaias de Montpellier. 



X. 

DERNIERS EFFORTS DES DOMINICAINS POUR SB MAINTENIR A LA 

FACULTÉ DE THÉOLOGIE DE MONTPELLIER. 

(1765.) 



Au commencement du xiii« siècle 
les Frères Prêcheurs etoient en posses- 
sion, concurremment avec les trois 
ordres des Religieux mendians, de 
professer la théologie a Montpellier. 
Dans cette Faculté, protégée par nos 
roys, et confirmée dans ses privilèges 
par un edit du roy Jean de l'année 
1350, onacqueroit dos grades acadé- 
miques, quoique ladite Faculté ne fût 



pas encore unie au corps de l'Univer- 
sité. Elle y fut ensuite aggregée, par 
une bulle du pape Martin V du mois de 
décembre 1421. Il résulte du livre du 
Recteur, des regitres de l'Université, 
et de l'histoire, que les Frères Prê- 
cheurs ont rempli des chaires de 
théologie jusques à Tannée 1562. 

Cette année est l'époque fatale de la 
cessation des études dans l'Université 
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de Montpellier. Le couvent des Frè- 
res Prêcheurs, l'un des plus vastes 
et des plus célèbres du royaume, 
fut renversé; leur salut fut dans la 
fuite. Us osèrent reparoître en 1617. 
Le prieur de Saint Firmin leur 
donna Teglise de Saint Mathieu, 
annexe de cette paroisse. Ils ne purent 
s'y maintenir, et en furent chassés de 
nouveau par les Protestants. 

Ce ne fut que plusieurs années 
après le siège de Montpellier qu'ils y 
furent rétablis. Us y firent construire 
une maison, et dès que les batimens 
furent achevés, ils furent les seuls des 
Religieux mendiaus qui ouvrirent de 
nouveau leur école de théologie. Ils 
demeurèrent unis à l'Université ; les 
grades furent conférés à ceux qui 
avoient fait leur cours d'étude. Quoi- 
que ce fait soit connu de tout le monde, 
ils ont raporté des certificats et quel- 
ques thèses de ce tems là qu'ils ont pu 
recouvrer, el qui prouvent qu'ils en- 
seignoient seuls encore la thcologie 
dans cette Université en 1682. 

La Déclaration du Roy de l'an 

1682, regitrée en la Cour le 10* mars 

1683. ordonne que les Universités se- 
ront rétablies comme avant les guer- 
res de religion. Ce titre confirmoit 
clairement le droit des Frères Prê- 
cheurs. Cependant les Jésuites, cette 
même année, sous prétexte de deux 
chaires vacantes, qui n*ont jamais 
existé, obtinrent la permission d'ou- 
vrir une classe de théologie ; et au 
mois de février 1686 ils surprirent un 
edit de la religion de Sa Majesté, qui 
non seulement unit a leur collège ces 
deux prétendues chaires, mais qui or- 
donne qu'il ne puisse être fait aucune 
autre leçon publique de théologie dans 
l'étendue du diocèse de Montpellier. 

Cette clause ne nommoit pas les 



Frères Piécfaeurs ; mais elle etoit di' 
rigée contreeux seuls, puisqu'alors ils 
enseignoient seuls ; et elle renversoit 
leur école académique, établie depuis 
près de cinq cents ans. Ils présentè- 
rent requête eu la Cour du parlement 
de Toulouse, le 16 juin 1686. Il fut 
ordonné, par arrêt du 16 juillet sui- 
vant, que le sindic de l'Université de 
Montpellier seroit appelle. Mais leur 
opposition à redit de 1686 les obligea 
de se retirer au conseil de conscience 
de Sa Majesté. 

Aujourd'huy les choses ont changé 
de face. Larrêt du 26 février 1763 du 
parlement de Toulouse a dissout la 
Société: Tedit de 1686 n'a plus d'ob- 
jet, et on doit le regarder comme non 
Lvenu. Il ne peut plus y avoir d'oppo- 
sition ni de procès; les Jésuites n'en- 
seignent plus; les Dominicains ren- 
trent de plein droit dans l'exercice de 
leurs fonctions. Us sont les seuls pro- 
fesseurs de théologie que puisse avoir 
aujourd'huy l'Université de Montpel- 
lier. Ils n'ont plus de concurrens, at- 
tendu qu'ils sont les seuls des ordres 
mendians qui ayent veillé à la conser- 
vation de leuis droits, soit par Tin- 
stance introduite au conseil de Sa 
Majesté, soit par dos actes de protes- 
tation qu'ils ont faits et renouvelles 
depuis 1686 jusques à présent. Ces 
actes, au nombre de quatorze, due- 
ment signifiés aux RR. PP. Jésuites, 
sont du 16 juin 1686, du 11 juin 1689, 
du I5may 1692, du 12 avril 1695, 
5 juillet 1699, 29 juillet 1701, 4 juin 
1704, 20 février 1710, 15 février 1714, 
23 février 1722, 1 septembre 1725, 30 
décembre 1728, 11 octobre 1732, 9 
juillet 1761. 

C'est sur ces titres que le parlement 
de Toulouse, faisant droit provisoire- 
ment aux RR. PP. Dominicains du 
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couvent de Montpellier, a ordonné 
par son ordonnance du 20 septembre 
1762 au bureau d'administration de 
choisir les professeurs de théologie 
dans Tordre des Frères Prêcheurs ; 
par son arrêt du 1*' juillet 1763 or- 
donné que les frères Pierre Caudron 
et Hiaciuthe Bel, nommés professeurs 
de théologie, seront installés sans de- 
lay à l'Université de Montpellier en la 
forme accoutumée, lesquels jouiront 
pi*ovisoirement de tous les honneurs, 
droits, prérogatives et emolumens at- 
tachés aux chaires dont ils sont pour- 
vus; par son arrêt du 27 juillet 1763 
ordonné de plus fort l'exécution de 
son arrêt du 1«' juillet ; ce faisant que 
les professeurs de théologie soient in- 



stallés dans le delay de vingt-quatre 
heures par le chancelier ou vice chan- 
celier, et, faute par eux de procéder a 
ladite installation, ordonne qu'il sera 
procédé a ladite installation par 
M. Faure, juge mage dudit Montpel- 
lier, que la Cour a commis et commet 
pour procéder a ladite installation ; 
enfin par son arrêt du 21 juillet 1764 
défend d'ouvrir des écoles publiques 
de théologie dans Montpellier ailleurs 
que dans les classes de TUniversité 
qui se tiennent au Collège, et ce sur 
le vu des pièces, comme il est rapporté 
dans le réquisitoire du procureur gê- 
nerai. 

Arch. des Doraiaicaias de Montpellier. 
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